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N\ P r e m i E n; 

■ Préparation , mélange & affamaient des 
Farines, 

A.vant d'entamer aucun détail fur 
l'art de la Boulangerie , nous devons ré- 
péter ici ce que nous avorts dit fur la 
préparation , le mélange & l'a ffor liment 
des farines. Le fécond de nos peiits 
Traités économiques avoit pour but, 
de prouver une vérité qui nous femble 
très importante, favoir : » qu'il faudrait 
» établir par-tout le Royaume la mov- 

» TVR2 -ÉCONOMIQUE , & PAR ELLE* 

» le Commerce libre & floriffant des fa- 

Tant que les moulins de nos Provin- 
ces ne moudront: qu'à lagrcjje (*), c'eft- 

(*) Quelques Pcrfonnes ont voulu appdler. 
à Paris , mouture à la grofe , une mouture éco- 
nomique <noins parfaite , pratiquée par quelques 
Boulangers de la Capitale, qui ftparent , ilici 
eux , les gruaux dans on blutait, 8c les font rç- 
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au p I u h e; j 
â-dire fans repaffer les gruaux fous la 
meule; tant que-fes Meuniers ne feront 
que des mercenaires payés foït en bled, 
foït en argent , pour chaque mouture , 
il y aura toujours une perte immenfe 
pour le Peuple. 

Nous avons indiqué les moyens d'é- 
tendre promptement la mouture écono- 
mique , & même de la perfectionner de 
plus en plus ; elle fait depuis cinq ou fix 
ans les progrès les plus rapides, 8c c'eft 
principalement à M. de Sartine , Lieu- 
tenant général de Police , qu'on en eft 

palier à la meule. .C'eft vouloir tout confondre 
fans raifon , que de s'exprimer ainlî. Le caractère 
de la moulure économique en général tftlt remail- 
lage des gruaux. Il y plufieurs degrés de mouture 
■économique ; & la plus parfaite lie toutes , cft au- 
jourd'hui celle du Sieur Cefar Bucquet i foit qu'il 
fafTe moudre pour le pain de ménage, ce qu'il 
appelle mouture à ta Lyonnoift ; fbit qu'il faite 
Moudre pour le Commerce des farines blanches, 
tant dans le Ropume,.qaefur.mtr Se dans les 
Colonies , en quoi il réuÛït parfaitement, 
Aij 
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redevable, puifqu'il a fait à fes propres 
dépens les avances de% premiers effais 
du fient Maliffet. Le même Magiftrat „' 
aidé par lA. Bcillon du Perron, a fait 
adopter cette mouture économique , par 
l'AdminiAratioH de l'Hôpital général de 
Paris ; le réfultat des expériences du 
Sieur Bucquet , a été de porterie pro- 
duit commun en farines , pour chaque 
feptier de froment, de cent foixante- 
dix-huit livres, où il l'a trouvé , jufqu'à 
cent quatre-vingt-quatorze livres , qu'il 
en tire communément aujourd'hui. 
N°. I I. 
Première Orfirvaùûti. 

II faut noter que l'Hôpital de Paris pefi 
le feptier à raïfon de deux cents trente fix 
livres , _ de feize onces , poids net fans le 
fac, mefure inférieure à celle dont nous 
nous fervons toujours, d'après M. Ma- 
louiri & tous les Ecrivains économi- 
ques. Nous comptons toujours pour un 
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feptier de Paris, le poids de deux cents 
quarante livres de froment 3 de fei^e onces 
chaque livre , poids net , /ans fac. 

La raifort pour laquelle nous préfé- 
rons cette manière de compter , c'eft 
qu'il y a exactement deux cents qua- 
rante deniers dans 'vingt fols, & par 
conféquent toutes les fois que le fep- 
tier de bled augmente ou diminue de 
vingt fols , chaque livre de bled aug- 
mente ou diminue d'un denier. Trois 
livres de diminution ou d'augmentation 
fur le feptier de bled , font un liard fut 
le prix de chaque livre de bled; fix li- 
vres fur le feptier , font deux liards fur 
la livre de bled. Ainfi , pour que la livre 
de bled vaille trois fols outrente-iixde* 
niers , il faut que le feptier fuit à trente-' 
iïx livres ; pour qu'elle vaille deux fols 
ou vingt-quatre deniç/s , le feptier doit 
Être à vingt-quatre livre. 

D'où refaite cette règle générale ,~ 
Irès commode, que la livre de bled coûte 
Aiij 
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exactement autant de deniers que le feptier 
coûte de livres , par conféquent autant 
de liards que le feptier coûte d'écus. 

Proportions qui n exiftent plus , fi on 
ne-prend pas le feptier au poids feule- 
ment, Se à raifon de deux cents qua- 
rante livres, de feize onces, fans fac. 
m. I I I. 

Seconde Obfervaïion- 

Nous avons fait remarquer dans le 
Traité des Farines , chap. II. a". 3,4, 
j & 6 , Jes conditions effentielles qui 
multiplient le produit de la farine & 
du pain ; nous ayons dit qu'il y avoit 
des différences de terroirs , des diffé- 
rences d'années Su de récoltes, & que 
les bleds rendoient pjus ou moins de * 
farine Ôc de pain, fuivant le fol & U 
faifon ; nous avons dit encore , qu'il y 
avoit un âge pour les bleds , qu'il falloir 
attendre le.vrai point de leur maturité 
. pour les faire moudre , qu'il y avoit de 
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au Peuple. 7 
même un point pour les farines, & qu'il 
failoit le iàifir pour les vendre clans le 
moment où elles étoient meilleures à 
faire pain; enfin, nous avons indiqué 
Ôc^irouvé par des expériences , qu'il y 
avoit des moyens de corriger les défauts 
des bleds & des farines||en les combi- 
nant, en les mêlant, en lesaflbrtiflant; 
que deux bleds, ou deux farines mélan- 
gées , produifeot plus de pain que les 
deux féparément. • • 

Nous fuppofons toujours que ces con- 
ditions , fi clairement exprimées, au- 
ront été remplies, & nous raifonnons 
en conféquence. 

' Il y a dans le monde des efprits 
qui conrredifent volontiers les Livres 
tans les lire, feulement après en avoir 
"parcouru quelques pages , & qui s'a t ta- 
chenrpar routine à des opinions\ même 
fautes & perniBieufes au bien public) 
fans vouloir fe doooer la peine d'exa- 
miner les raifons qu'on allègue en foule 
Aiv 
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pour les détruire ; ces perfonnes fe mê- 
lent encore quelquefois de donner des 
confeils 6c d'entretenir les préventions 
de ceux en qui elles font plus dange- 
reufes; nous ne voulons pas queues 
Critiques, foi-difanr, pniflent nous aoeu- 
fer une féconde fois de n'avoir pas ex- 
pliqué ces conditions { dont le détail 
forme pourtant le fécond Chapitre de 
notre Traité des Farines) nous aimons 
mieux nous répéter que.de donner la. 
moindre occafion même à de matrvaifes 
difficultés. 

Nous prions donc instamment nos 
Le&enrs de fe re flou venir fans ceflë que 
nous parlons du Pain , d'après la fuppo- 
fition d'un commerce libre & floriflant 
des farines, établi 6i perfectionné dans 
le Royaume , par le moyen de la mou- 
ture économique dont nous avons prou- 
vé l'utilité d'une part , en montrant de 
l'autre à quel point il eft facile tant aux 
bons Si honnêtes Citoyens , qu'au Gou- 
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yemement & aux Adminirtrateurs par- 
ticuliers de la rendre bientôt très com- 
mune dans toute la France. 

N». I V. 

Troijtemc Qbfervaùon. 
Les mêmes Critiques nous ont de-; 
_ mandé pourquoi nous nous étions con- 
tentés d'indiquer le dernier réfulrat gé- 
néral -de la mouture économique ac- 
tuelle , fans donner le détail des opéra- 
tions & celui des expériences par les- 
quelles on y eft parvenu ? Quelques 
perlbnnes bien intentionnées nous ont 
fait auffi la même queftion. 

Nous ■avons répondu que ce détail 
ne nous avoît pas été communiqué» 
mais feulement les preuves juridiques 
du réfulrat (*) ; que nous n'aurions pas 

( * ) On a voulu encore critiquer notre énoncé 
fur ce reTultat, en prétendant que dans les der- 
nières années, l'Hcrutal de Paris n'avoi: 'lté qtie 
Jeux cents cinquante-huit liv. de pain Bar lectiexi 

. A y 
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même (enté de publier ce détail, quand 
même nous lancions vu , parceque c'eft 
l'affaire d'un ArchiteSe & d'un Meu- 
nier , profeflions qui. nous font totale- 
ment étrangères , parceque nous ne 
voulons ni ne pouvons mettre la faux 
■ dans la mouton d'autrui' , & que le fieur 
Patte , Architecte , de concert- avec Je 
fieur Bucquet, font prêts comme nous 
l'avons dit , à publier leur Traité de la 
Mouture» compofé par les ordres de 
M. Bertin, Minifire d'Etat, fous la di- 
rection du fieur Parent; 

mais outre que Coa fc prier ne pcfe que deux rtnts 
trente-Gx livres, au lieu de deux cents quarante 
[ivres , il n'y a eu que les deux tiers de (a mou- 
lure faite par le Sieur Bucquet, l'autre tiers par 
des méthodes fort inférieures. D'où il reluire, 
que 140 livres de froment , moulu par le Sieur 
Bucquet, font plus de deux cents foixante de pain, 
comme nous avions dit, fur-tout fi on ne fait 
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Nous elpérons que ce Traité verra le 
jour inceffamment, & il fera probable* 
ment précédé d'un antre éclairciflement 
hiftorique & pratique des progrès de la 
monture économique , dont tous les 
détails confirmeront pleinement nos ré- 
fultats Si nos affermons. 

Nous inflftons donc feulement ici» 
pour que nos Lefteurs ne féparent point 
d'avec l'idée de la mouture ïa plus éco- 
nomique , & du commerce absolument 
libre des Farines , tout ce que nous al- 
lons dire fur la fabrication du pain , & 
fur-tout du pain de ménage, 
N°. V. 

Pr-tmure divifion des diverfes efpeces 
de Pain. 

Tout le monde fait qu'on fait -des 
•pain* de plufieurs fortes; les uns font 
compotes avee des Farines d'une feule 
e%ece , foit de froment , foit de Jeigle, 
ioit d'orge & m£me d'autres grains-, ra- 
A vj 
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cines ou fruits farineux» teb que le maïs,; 
•le millet, la pomme de terre , le ma- 
nioc, les châtaignes, & jusqu'aux 
glands. 

On fait auffi du pain de plufieurs qua- 
lités diverfes , en mêlant enfemble des 
farines provenant de deux ou de plu- 
fieurs efpeces de grains, /ruîts ou ra- 
cines. , 

Le plus commua ell mêlé de froment 
& de feigle , on l'apelle mécdl ; plu- 
fieurs pauvres Ouvriers de la Campa- 
gne font encore ufage en quelques Pro- 
vinces du Pain mêlé d'orge Si de fro- 
ment , ou de feigle & de bled farrafin. 

La première efpece de pain ell cer- 
tainement celle de pur froment ; la fé- 
conde , celle de méceil , compofé du 
froment '& du. feigle , on conçoit que ce 
méteileft d'autant meilleur que le fro- 
ment y domine , la troifieme efpece ell 
le Pain de pur feigle. ,,. # 

- U ferait àfouhaiter que l'orge, on du. 
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moins l'avoine & le farrafw fuffent ré- 
fervés pour les animaux auxquels ils 
conviennent parfaitement ; les autres 
grains, fruits^ légumes, font des pâtes, 
des aliments » des ragoûts très bons , 
mais de mauvais Pain , ou du moins du 
Pain très médiocre , qui ne vaut pas la 
peine qu'on y met, & le temps qu'on y 
perd-. 

Si par la bonne mouture & la bonne 
boulangerie le Peuple tiroit du froment 
& du feigle toute la farine & tout le 
pain qu'on en peut tirer ; ces deux avan- 
tages, très confidérables , joints à ceux 
que procurerait la liberté parfaite "du 
Commerce des grains , le mettroit bien- 
tôt à portée de Ce pafferde tousles fup- 
pléments deiîrés par la mifire ; tout Im- 
monde en France pourroit manger du 
pain, au moins de la troilieme efpece, 
c'eft. à-dire de bon feigle. C'eft à quoi 
tendent tous les' vœux des vrais Ci- 
toyens; c'eft à quoi nous avons tâché 
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de fervir en faifant fur le bled, la fâ-* 
rine & le pain , les recherches qui fot- 
• ment nos Avis an Peuple fur fon pre- 
mier b"efoin; 

n«. v r. 

Seconde divijion des diverfis efpeces 
de Pain. _ , 

Nous ne parlerons donc dans ceTraité 
du pain j que de ceux de pur froment , 
de méteil & de feigles mais chacune de 
ces trois efpeces peut former encore 
quat rfrfcft es de pains très différ enrs pour 
la couleur , pôur le gout , pour la fibf 
tànce , ou pour la qualité qu'ils ont de 
nourrir. 

De ces quatre efpeces , trois font 
conhues # dans Paris & dans les grandes 
Villes ; la première eft le pain blanc , la 
fécondé eft le pain bis-blanc , la troifieme 
«ft le pain bis, ou noir pour mieux 
-fee. 

La- qnatr la fa g * ifr *ê~*& LnOOrnS 
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connue dansla Capitale du Royaume & 
dans les grandes Villes des Provinces. 
C'eft pourtant celle qui mérite mieux 
de l'être : on l'appelle pain de ménage. 
N°. VIL 

Le pin blanc s plus connn dans Tes 
grandes Villes, fe divife lui-même en 
trois efpeces, fuivant la fîneffe.de la fa- 
rine & la confiftance de la p;lte. Les uns 
font de pâtes plus fines & plus délicates, 
ou de pâte molle , qu'on appellè pains 
mollets; les autres, font de pâte la plus 
dure & rendue plus folide'par fin tra- 
vail particulier , qu'on appelle pâte 
broyée , qui devient chaque jour moins 
en ufage à Paris la troifieme efl mi- 
toyenne , & s'appellg en terme de Bou- 
langerie pâte bâtarde; mais dans l'ufage 
commun on l'appelle pâte ferme : c'eft 
■le pain ordinaire qu'on vend^ux mat; . 
: chés de Paris.. 



• Â TÏ J 
Il faut remarquer que les pains mol- 
lets fe vendent fous un petit volume; 
ils ne paflent pas une livre de felîe onces 
pour l'ordinaire : il y en a de douze , de 
huit > de fix & même quelquefois de 
moins. 

Il y a quelques - uns de ces petits 
pains , dans lefquels il entre du lait , & 
prefque tous font faits avec de la levure 
de bierre , & non avec des levains na- 
turels , comme nous l'expliquerons à 
l'article des levains. 

Les pains de pâte bâtarde, commu- 
nément appellée pûte ferme, fe débi- 
tent ^en plus gros volumes , de trois , 
de quatre , ou même de fix livres. 

Le gros pain blanc fe ■ fabrique en 
maiTes rondes de fix , huit , dix ou 
douze livres. Nous expliquerons dans 
la fuite, par un? taifon phyfique , Se 
très facile à concevoir, quelle efl l'in- 
fluencé du volume des pains blancs ûit 
leurprutf 
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Vu Pain lis -blanc & du Pain 6ù. 

Quand on a prélevé les premières 
farines blanches pour fabriquer les pains 
dont nous venons de parler , il refte les 
farines inférieures en qualité , pour faire 
le pain bis-blanc & le pain bis. 

Il faut diflinguer ici les résultats de 
la mouture à la greffe , de la mouture 
méridionale & de la mouture économique, 
8c même celui de la mouture plus éco- 
nomique , pratiquée par le fiear Bue-: 
guet. m 

Mouture à la Crofje. ' 

La mouture à la grojfe donne des fa 
rines pour trois efpeces de pains; le 
blanc, le bis- blanc & le bis. Si nous 
prenons pour exemple decette mouture, 
l'épreuve faite juridiquement à Valent 
f ciennes, le premier Septembre 17641 
dont le Procès - verhal eft imprimé à 
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Paris , le 1 8 Octobre de la même année,; 
chai Thomas HériiTant) rue S. Jacques» 
nous trouvons que trois facs pefant cha- 
cun cent fbixante livres de froment , Se 
fanant par conféquent quatre centJ 
quatre-vingts livres, ou deux feptiers 
de Paris, ont produit: 

.1°. Pour pains blancs quatre-vingt- 
fept livres de farines , favoir : pour 
pain mollet trente fept livres , & pou» 
pain ordinaire cinquante livres. 

i°. Pour çaia bis-blanc , cent neuf livi 
huit onces. 

j°. Pour .pain bis, cent trente* trois 
Evrés. 

En tout, trois cents vingt-neuf livres 
huit onces de farines; lefquelles , au 
dire des*Boulangers , & Aiivant l'épreu- 
ve qu'en a faite du dixième de ces fari- 
nes-, atiroient donné quatre cents foi- 
xanre-cinq livres & quelques onces d* 
pain. 

D'où tl.auroit réfulré quatorze livres 
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quatorze onceï de moins en pain , que 
ne pefoil le bled. 

Mouture méridionale. ï 

Sî nous prenons pou» exemple de 
cette mouture l'épreuve juridiquement» 
faite à Bordeaux , le 1 8 du mois de Dé- 
cembre 1 76S , dont le Procès-verbal a 
été imprimé cette annnée à Dijon , à la 
fuite d'un Mémoire du fieur Bucquet , 
nous trouverons qu'on a mis en expé- 
rience cinq cents vingt livres de bled , 
qui formentdeux feptiers, mefure de 
Paris , 6c un fixieme de feptier en fus ; 
ce qui nous oblige à retrancher un trei- 
. fieme de tous les produits , pour égaler 
les grains à ceux de l'expérience de Va-; 
lenciennes. 

Cette fouftra£tion étant faite, voici le 
réfultat : 'l 

1 °. Pour pain blanc , cent onze liv. 
1 a*. Pour pain bis - blanc, cent cin- 
quante neuf livres. 
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3°. Pour pain bis , cent dix livres; 

En tout , trois cents Soixante onze à' 
douze livres , pour la valeur de deux 
feptiers de Paris ; lefquelles ont produit 
quatre cent quatre-vingt feize livres de 
^pain. 

, Obfervez , en conféquence, que la 
mouture méridionale donne , au total , 
vingt - une livres de plus en farines que 
■la mouture à la giojje , par chaque fep- 
tier , mefure de Paris , & feize livres 
feulement de pain de plus par feptier» 
parcequ'elle faîi plus de farina à pain 
ilanc t qui rendent moins, 

La différence fur cet article eft très 
notable. Elle eft de quarante - trois li- 
vres & demi que donne la mouture à la' 
gro{fe t à cinquante -cinq & demi que 
donne la mouture méridionale. 

Première Mouture économique. 

Suivant le même Procès - verbal de 
.Valenciennes, la mouture économique 
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du fleur MaliiTet , dirigée par lui-même,' 
a produit, pour deux feptiers de fro- 
ment, meftire de Paris. 

i°. Pour faire pain blanc, deux cents 
foixante - quatre livres, favoir : pour 
'pains mollets, farine de premiers gruaux, 
foixante douze livres ; pourpaindepàte 
ferme, farine de bled, cent quatre- 
vingt douze livres. 

i". Pour faire du pain bis-hlanc, fa r 
rine de féconds gruaux, trenta-quatre 
livres moins deux ou trois onces, 

j°. Pour pain bii, farine de troifiemes 
gruaux , trente-trois livres. 

Lefquelles auroient produit quatre 
cent cinquante livres de pain fuivant 
le dire des Boulangers experts, & l'é-. 
preuve faite d un dixième des farines. 

Seconde Mouture économique. 
Suivant le Procès-verbal d'une expé- 
rience faite à Corbeil, lé 7 Décembre 
1767, par le mcmè fieur MahiTet. 
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Deux feptiers de froment moyen! 
féfant quatre cents cinquante-neuf liv. 
ont produit en différentes farines , trois 
cents trente-huit livres , & cent fis liv. 
de Ion. 

De ces farines on a fait : 

i°. En pain blanc , deux cents qua- 
rante livres , eh mêlant la farine de bled 
& les premiers gruaux. 

i*. De pain bis-blanc, cent une liv. 
huit onces., 

}°. De pain bis , cent quatre livres. 

En tout , quatre cents quarante- cinq 
livres huit onces de tout pain. 

Troifieme Mouture économique. 

Suivant le Procès - verbal de Bor- 
deaux, du 18 Décembre 1766,1e fieur • 
Bucquet a tiré de deux feptiers : 

î°. Trois cents quarante-cinq livres 
Ae farines blanches. 

i". Cinquante-neuf livres de farines ' 
fcîfes. 
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D'où il a réfulté quatre cents neuf 
livres de très beau pain blanc, &i quatre- 
vingt feize livres de pain bis ; en tout, 
cinq cents cinq livres de pain. 

La perfeÛion de cette mouture don- 
ne, comme pn voit, deux profits, la- 
voir : premièrement, une plus grande 
quantité de pain au total ; fecondemenr, 
\m grand excédent de pain blanc 

La bonté Si l'utilité de la moulure 
économique , telle que fa pratique le iîeur 
Bucquet, conlifte à- ne faire que du 
pain blanc , & bis feulement, fans mé- 
lange de bh'blanr. 

Suivant le Procès-verbal très authen* 
tiques des'jurats de Bordeaux , fon pain 
blanc étoit beaucoup plus beau & meil- ■ 
leur que celui de la mouture ordinaire » 
& fon pain bis infiniment fupérieur ;w 
pain bis. ordinaire ; en forte que les 
Boulangers experts fixèrent le prix de 
ce pain bis à deux fols dix deniers la 
livre r pendant qu'ils n'eflimoienr leur. 
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propre pain bis que deux fols , & leur 
pain bi&- blanc que trois fois.- 
N°. I X. 

Rifultat très efemiel. 

La fonlequence qu'on doit tirer de 
toutes ces épreuves , c'eft qu'il eft fort 
intéreflant , pour le Public , de pofféder 
le plutôt poffible la mouture économi- 
que du fleur Bucquet , afin de tirer plus 
grande quantité de pain klanc , & de 
meilleur pain bis pour le Commerce or- 
dinaire. 

Cet habile Artirte a infiflé , lors du 
Procès-verbal de Bordeaux , & à la fuite 
de fon Mémoire imprimé , fur cette Ob- 
' fervation très elîentielle , que les Bou- 
langers de Bordeaux , n'ont pas tir^ de 
fes farines autant de pain qu'ils auraient 
dû , faute de favoir les travailler, corrf» 
me il convient. Il évalue cette perte à 
dix-fept livres de pain. 

En conféquence il affure que , par 
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au Peuple. 
«ne bonne moututute à fa manière éco- 
nomique pour le Commerce , deux cenis 
quarante livres de bon froment, doi- 
vent au moins rendre depuis deux cents 
cinq , juifqua deux cents dix livres 
de pain blanc, & depuis trente -cinq, 
jufqu'à quarante livres de bon pain bis. 

' .-. . N°. X. 

Du Pain de ménage. 
Le vrai pain qui convient au Peuple 
pour fa confommatiôn , le plus favou- 
reux , le plus fubiiantiel, celui qui fe 
garde plus long tems dans fa fraîcheur,' 
celui qui fait plus de profic enfin , c'eft 
le pain de ménage , fait de toutes farines t 
en n'étant que le fon Si les recoupes* 
Ce pain n'eft pas parfaitement blanc, 
il eft plutôt jaune > mêlé de gris ; c'eft 
pourquoi les. gens de Ville pourroient 
au coup d'ceil le confondre avec le pain, 
bis-blanc, & peut-être même avec le 
pain te.- 
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Il eil donc très important qu'on Tache 
faire la différence du pain de ménage, ÔC 
de tous les autres. 

Pour s'en bien pénétrer, il n'y a qu'à 
{avoir que par la mouture économique la 
plus ordinaire , on tire du bled pluûeurs 
fortes de farines , lavoir : i°. la plus 
fine qu'on appelle/afin* de bled; i u . une 
farine plus belle & meilleure encore, 
dite de premier gruau ; $°. une féconde 
farine de gruau ; 4 0 . une farine de troi- 
sième gruau , qui efl bife ; & quand on 

■ remoud quatre foie au lieu .de trois , on 
a une farine plus bife de quatrième 
gruau : quelques Meuniers font encore 
remoudre une cinquième fois, & ils ont 
.une farine de cinquième gruau. 

Ceci étant éclairci pour les farines,' 
il faut favoir que la férule de bled , qui 
efl la première , a moins de goût Si de 
fubftance. C'eû avec elle qu'on fait le 

- pain blanc commun de ; à:c je mt \ celui 
qui fe vend au marché de Paris, 
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La farine de premier gruau eft la plus 
belle , k meilleure , la plus fubftantielle 
des blanches ; elle fe vend plus cher. On 
fe fert de cette farine pure pour faire les 
belles pâtifteries & les petits pains «ici- 
lets , en y mêlant plus ou moins de fa- 
rine de Bled. 

La farine de fécond gruau fait le pain 
bïi-blanc qu'on rend d'autant plus beau , 
en y mêlanwin peu de farine de bledj 
qui eft plus blanche à l'œil que toutes les 
autres, mais non meilleure; car la farine 
. de fécond gruau, quoique moins agréable 
à l'œil , eft bien meilleure au goût & bien 
plus nourriflimte que la farine de bled. 

Enfin , le pain bis fe fait avec les troi- 
iïeme, quatrième & cinquième farines 
de gruaux , auxquelles on mêle fouvect 
du fon ou. des recoupes. 

Telle eft !a compof;tion du painllanci 
^ foit mollet , foit de pâte ferme ; du pain 
èis- blanc t plus ou moins beau , & dit 
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Le-pàîn de ménage 3a contraire efl fait 
en mêlant tnfibîblr toutes Us forets , (oit 
la fimWbÏÏdJ&itles farines de pre- 
mier, -fécond & troifieme gruau. 
' Pour faire' de bon pain de ménage , il 
~ifteTfaut pas 1 remmidre plusse deux fois, 
& par conféquent il n'y "a que trois 
f 'e^e>es : d' e fârfhes'a mélanger;'' 1 

V; N°. X Ij, 'C7' .. 

Mouture particulière pùur le 'pain , 
z ■~.:~:z,r;- ; 4e ménage- ; i: , 
ï?OÙs avons annoncé dans le Traire 
des' Farines , & nous répétons fri , (car 
on'ne fauroit trop infifter fur fès objets 
'd'une utilité fi grande , fi générale & fi 
-éVidenfe) que le fieur Bticquet "a per- 
feclionné , fous les aufpices de'M. de 
Sanines , &foEïs la Direction tleM^Bril* 
'Ion du Perron , Admîmftra teur très zélé. 
-& très intelligent de l'Hôpital général, 
-'Î3 mou tore qu'if'appcHe àUà 'ï.yonhoife, 
qui eft une mouture plus éShèmique , 
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propre à faire le bon pain de ménage. 

Cette mouture qui tend à.ia quanthe\ 
& à la du pain , plutôt qu'à la çauy, 
leur , ( chofe très indifférente à k fubfifr, 
tance du Peuple ) produit cpmmunç- 
ment depuis cent quatre?v\çgi-diy- livrât, 
de tùutes farings,, par. ch$que ï fept\er--de 
deux cew Sfftfffitf f&m >_ ""f, 
quat,re-v'mgt^qi^n\e ou (ej^eliyf^. . . \ 

Le Public aura inceffa liment le détail 
de cette mouture, expliqué tr£s claire- 
ment, avec les plans. & les .figures du 
rnoulin & de-tout racceffoire.' Ç'eft à 
Parent, premier Commis de M. Ber- 
tin ,. Miniftre.d'.6tat J ,.q J u'il en fera reder 

Vable. . .,: : ' 

m. X IX '■ .H :'■ 
Supplément provijoire à la tonne mouture 
économique. 

Il y a une méthode provifoire pour 
fuppléer un< peu à la bonne mouture 
économique , propre au pain de mér: 

Biij 
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nage ; cette méthode conMe à féparef 
par le blutoir ou par le Cas , les gruaux 
qui restent dans le Ton par la Mouture 
ordinaire , & à les faire entrer dans le 
foin , en les.pêtriflant par une méthode 
que notrs indiquerons plûs bas. 

Les gens de la campagne, qui ne 
-J a Sf ent ou n &- blutent qu'une fois leur 
farine,- effuyent, comme nous l'avons 
remarqué y un double inconvénient i 
comme ils fe fervent de gros foi , il y 
paffe beaucoup de fou, qui rend leur pain 
noir , &C le fait aigrir trop prompte m en t. 

Cependant, comme leur bled, qui 
n'a été moulu qu'une fois, n'efl écrafé 
qu'imparfaitement , il y a beaucoup de 
grottes parties, qui font de beaux & 
bons gruaux , qui ne panent pas à tra- 
vers le fas ; mais qui n'en contiennent pas 
moins de bonne farine. 

Il fandroit donc qu'ils enflent deux /as, 
ou un blutoir femblable à celui de la 
mouture méridionale , qui fait l'office 



Digllized Google 



a u Peuple- jf 

des deux fas ; par le premier , qui feroit 
plus fin , ils répareraient la première fa- 
rine, puis en reprenant tout ce qui fe* 
ioit relré , & fe fervant d'un autre fas, 
un peu moins ferré, ils retireraient les 
gruaux, qu'il ne faudrait pas confondre 
avec la première farine , parceqn'ils ont 
befoin de recevoir une façon différente 
en pétr>{[anl " .. 

Ceci n'eft pas difficile à comprendre 
ni à exécuter. Il s'agit de laiffer les fa- 
rines qui fortent du premier (as, & celles 
qui for[ent du fécond, féparées jufqu'au 
jfctriffage. 

Quand on opère avec xmilucoir, & 
non avec un fimple fus , il faut de même 
laiffer les deux efpeces de farines fé- 
parées jufqu'au pétriffage. 

Nous expliquerons le.reite , en par- 
lant de la fabrication du pain. Nous n'a- 
vons que ce confeil, très important, à 
donner en ce moment , où nous parlons 
de la préparation des farines. 

Biv 
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N?. XII L 

Différence très importante entre le fupplè- 
ment provïfoire & la bonne moulure 
économique , propre au pain de .mé- 
nage. " 
. Il ne faut pas s'imaginer que la mé- 
thode fur laquelle nous venons d'inlif- 
ter, puiffe jamais iuppléer à la bonne: 
mouture économique à la l.yonnoife } pour 
le pain de ménage; au contraire , il y 
aura toujours à perdre pour la qualité & 
pour la quantité , jufqu'à ce que cette, 
méthode foil introduite & rendue gé- 
nérale dans nos Provinces. 
- Premièrement , pour la qualité ; par- 
ceque le défaut de remoulage laiflera 
toujours échapper, avec le fon, une 
très grande quantité de groffes portions 
du germe (les grains , le plus difficile 
àécrafer, U plus dur ; mais auffi le 
plus fayoureux & le plus nourriffant ; 
& aufll pareeque le fécond fas ne pour- 
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ra jamais laifler échapper les gruaux 
d'une grofleur médiocre, fans qu'il pafle 
avec , des portions de fon. 

Secondement, pour. la quantité par- 
çeque le gruau qui n'eft pas moulu , 
prend moins d'eau &i fait moins de pain, 
même quSnd on le pétrit de la manière 
que nous le dirons; & parcequeles par- 
ties les plus dures , qui forment les gros 
gruaux & qui teftent dans le fon , font 
précifément celles qui rendroient plus 
de pain; parceqif enfin j le fon qui pafle 
à leur place dans le. gros fas , ne boit 
pas d'eau j & .ne fait pas de pain; niais 
refle comme il eft. - 
• D'où il s'enfuit, que tous les vrais & 
honnêtes Citoyens ne peuvent trop fe 
hâter de procurer à leur pays la bonne 
inomique du fieur Bucquet , 
le Commerce , foit 
la Lyonnoife pour le 
:e à la aourriture 

Bv, 
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Article Second* 

De la Fabrication du Pain. 

Il y a trois parties eflentïelles à con- 
idérer dans la fabrication du pain ,; 
fevoir : le levain,. la pâte & la euiffoa 
ia paim. 

N?. Premier. 

Des Levains. & de. leur importance* 

Rien n'eft plus effènti'el à la- qualité 
ia pain , que celle du levain. Elle influe 
même fur la quantité , comme fur le goût 
& ta falubrité- 

C'efl: fur-tout par le- défaut dés tevalhs 
«pie pèche le pain du Peuple , foit à la ■ 
Campagne , foit dans les Villes médio- 
cres , & même dans les Châteaux & 
dans les Maifons bourgeoifes , où l'on 
fait faire le pain par des. femmes maL 
inuVuites. 

pour bien concevoir l'art d'employer 
<onjoBrsdeboni/«v(M/M ï & de les e«f 
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ployer à profit , il faut fe pénétrer de 
ce principe , aifé à comprendre & à re- 
tenir : - que le levain ejl une paie qui 
» s'Aigrit ; mais qui n'ejl pas encore 
» parvenue à Jon dernier point n'Ai-. 

* » GRE UR », i 

Si on lailTe la pâte acquérir ce point 
de la plus grande aigreur , elle commença 
à pourrir, & par conféqnent elle com- 
munique à la nouvelle pâte à laquelle 
on voudroit l'incorporer , une qualité 
bien différente de celle qui réfulte du 
levain, quand il n'eft que dans la fer- 
mentation qui conduit à l'aigreur. 

' N«. I r. 

2>u Levant de chef. 

Quand on s'eft bien mis dans la tête 
ce principe fondamental , que le bon 
levain ert une pâle qui s'aigrir T lk non 
pas une pâte parfaitement aigre; pour* 
ne jamais fe tromper dans la prati- 
que., il faut s'attacher à bien faifir ces 
Bvj 
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trois idées ; i°. celle du levain de chef, 
qui eft le premier ; i°. celle du levain 
de tout point , qui eft le dernier ; j B . celle 
des levains rafraîchis , qui font intermé- 
diaires. 

Le levain de chef eft une portion de 
pâte qu'on réferve par-lout , quand on 
a pétri, & qu'on laifle s'aigrir pour fer- 
vir à la première occafïon qu'on vou- 
dra boulanger. 

Il faut le conferver dans un vaiffeau 
propre , & dans un lieu c!os*& tempéré; 
l'éloigner de l'air , du vent , du foleil & 
des mauvaifes odeurs; le préferver de 
la gelée , des trop grandes chaleurs Se 
des autres caufes qui pourroient trop 
accélérer ou retarder fa fermentation. 

La plupart des gens de Campagne 
ont la mauvaife habitude de garder un 
trop gros levain de chef 3 en conséquence 
de ne point rafraîchir depuis le moment 
où ils ont fait du pain, jufqu'à celui où ils 
en font d'autre. NoitMtUons expliquer 
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plus bas , en quoi cette méthode eft 
mauvaife & très mauvaife. 

Huit onces de levain de chef fuffifent 
à ceux qui ne boulangent que tous les 
quatre ou cinq jours du pain de mé- 
nage. 

N°. I I I. 
Du Levain de tout-point. 

Le levain de tout-point eft un dernier 
levain qu'on fait quelques heures avant 
* de pétrir le pain. 

Les gens de la campagne qui ne font 
rien entre le levant de chef & ce levais 
de loui-po'mt, ont encore la mauvaife 
habitude de faire le dernier la veille,' 
& de ne boulanger que le lendemain ; 
mais auflî Ie-font ils trop petit pour la 
ma (Te. 

Au contraire , il ne faut faire le levain 
de tout point que trois heures avant de; 
pétrir. Mais il faut pour cela , 1 ". avoir 
rafraîchi convenablement fon levain j 
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a°.fairele levain de tout-point du tiersdt 
la farine qu'on veut cuire. 

C'ett-à-dire que fi on boulange trois 
bouleaux de farine , il faut que le levain 
de tout point en contienne un, & ainû 
à proportion. 

N°. I V. 

Des Levains rafraîchis. 

L'eflentiel , c'eft de rafraîchir lafâ.- 
fammeot le levain , ou de le refaire 
quand il en eft befoin. C'efl à cette opé- • 
ration qu'on doit s'attacher , fi on veut 
avoir de bon pain , & c'eft précifément 
celle qu'on ignore , oh qu'on néglige 
dans les Provinces. m ' 

Les bons Boulangers de Paris , qui 
pétrifient tous. les jours , rafraichiffent 
trois fois : ils comptent donc cinq le.- 
vains, fnccelîivemerir faits, i". le le- 
vain :de chef > puis le premier, le fécond,,, 
le troifreme .rafraiehi^ enfin % le levain» 

d* tOtttpMDfc. ^ 

r 
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C'eft principalement à Cette atten- 
tion qu'ils doivent la fupériorité de leur 
pâte. 

Dans les campagnes , où l'on ne bouJ 
lange que tons les trois ou quatre jours, 
ïlfaiidroït abfolument faire /a/rurêAirfoa 
levain tous les jours au moins, ou même 
trois fois en deux jours ; on s'en trou- 
veroit très bien , foït pour la qualité j 
foit pour la quantité du pain. 

N°. t. 

Maniera de rafraîchir ki Levains. 

Vingt- quatre heures après qn'on a 
pétri , on doit fâife le premier rafraîchi. 
Il faut prendre de l'eau bien tiède ; 
îa règle la plus ordinaire eft de mettre 
en eau , la moitié du poids qu'a le le» 
▼aîn de chef ; ainfi Tous prendrez- quatre 
onces d'eau , fi votre chef en pefe huifv 

Voici en quoi confite l'opération du 
rafraîchi : Vous verfer dans le pétrin , 
( qu'on appelle en Province la* mai. A 
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ou la hucke) votre eau bien tiède ï 
vous y délayez tout de fuite votre le- 
vain le plus délayé que vous pouvez , 
enforte qu'il ne refle ni pâtons , ni 
gruaux. - 

Quand tout eft bien délayé , vous 
mêlez peu-à-peu de la farine, de ma- 
nière à faire une bonne pâte bien ferme; 
Car il faut que ce premier rafraîchi foit 
de pâte très ferme. 

Quinze ou diï- huit heures après, il 
faut rafraichir pour la fecor.de fois , en 
obfervant, à chaque fois qu'on rafrai- 
chit j.irois chofes par dtgrés; i°. que 
l'eau fbit moins chaude , de moins en 
moins; i°. qu'il y en ait plus, foit d'eau, 
foit de farine , chaque fois qu'on rafrai- 
chit , enforte que la raaffe augmente de 
plus en plus ; j°. que la pâte foit auiîi 
moins dure , de moins en moins. 

On doit faire un troifieme rafraîchi &£ 
an quatrième , même s'il le faut un cin- 
quième. Se. feieme^de quinze ou dix- 
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huit heures en dix-huit heures , quand 
on met de grandes intervalles entre une 
fournée & l'autre. 

Mais toujours obferver les trois pro- 
portions , plus d'eau , moins chaude & 
une pâte moins dure.- 

Enfin , il faut faire le levain de tout- 
point , à eau tiède , mais moins , âc 
à pâte plus molle; maïs de manière 
qu'on ait employé en rafraîchi & en 
levain de tout-point , précifément le. 
tiers de fa farine. 

Celui qui cuit lix boifleaux , doit, 
donc en employer deux en levain* de- 
puis le premier rafraichi jufqu'au levain 
de tout-point. 

N«. V 1. 

Jht^vrai moment où le levain de tout-point 
ejl en fa perfection. 

Tout le inonde fait qu'il faut tenir 
le levain de tout point à l'abri & bien, 
couvert,; mais ce que tout le monde ne 
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fait pas, & qui eft pourtant bien aifé 
6f bien utile, c'eft d'obferver le point 
de perfeâion. 

C"efl une chofe bien (Impie : tant qne 
le levain Te gonfle & s'échauffe de plut 
en plus; il fermente, & tout va bien* 
Sitôt qu'il ce fie d'aller en le gonflant & 
efls'édiaiiffajit,c"eft qu'il eft àfon point. 
Alors , il n'y a pas un moment à perdre 
pour pétrir. 

. Si vous attendez, que lè levain réfroî» 
difle & s'affaifTe; il a fait fon effet & 
YOtre pain riTque d'être manqné. 

Il faut donc tâcher de faifir le vrai 
point , ne pas trop fe hâter pour ne pas 
prendre le levain trop tôt ; ne pas trop- 
tarder , de peur de laitier pafTer le bon 
moment : c'efï-là le plus eflentiel. 

Qu'on fe mette bien dans la têre^& 
qu'on ne perdre pas de vue ce point ca- 
pital ; c'eft des levains que dépend le 
bon pain de ménage. Ces levains ont un 
moment , après lequel ils ne valçpt plus 
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rien , avant lequel ils font moins bons. 

Soit qu'on vienne de pétrir, & qu'on 
*n foit encore à fon'levam de chef, foit 
qu'on ait refait une , deux , trois ou 
quatre fois , & par conféquent qu'on en 
îbit au premier, fécond, troiiîeme ra- 
fraîchi , ou aux fnivants , foit enfin , 
qu'on ait déjà préparé le dernier de 
tous, appeilé levain de tout point , il 
faut , ou rafraîchir , ou pétrir , dès que 
les levains ceffent de fermenter en bien j 
c'eft-à-dire de fe gonfler & de s'échauf- 
fer. Si on le laine refroidir & ïappJatir 
en aucun temps, tout ira mal, à moins 
qu'on n'y remédie , en réparant habi- 
lement & à temps fes levains* 

n*>. v i l' - : ; 

De la manière de réparer , ou refaite * 
les levains* 

Quand on a laifle paffer à fes leyafos 
leur point de perfeûion , fi on veut cor- 
riger de fon mieux les mauvais effets 
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qui en -réfutant, il faut en le rafraichif- 
fcnt, mettre plus d'eau , moins tiède 
& moins, de farinSs; c'efl-à-dire tenic 
la pâte plus molle,. 

Mais il ne faut pas revenir deux fois 
à cette négligence dans l'intervalle qur 
s'écoule entre deux fournées ; car on 
rifqueroit d'avoir de mauvais pain. 

Il faut prendre garde auffi que le. 
fnduvais effet n'ait pas été jufqu'à un 
commencement de pourriture fenfible, 
car le levain commence alors à devenir 
amer, ôc'il communique ce goût à tout 
le pain. 

Les Boulangers & les Boulangères , 
ainfi que les Maîtres & les Maitreffes 
de maîfon qui les dirigent , auront bien- 
tôt acquis , par l'expérience, une con- 
noiffance fuffifante fur l'état du levain. 
Nous leur répétons qu'ils doivent y ap- 
porter la plus grande attention , s'ils veu- 
lent avoir de bon pain j & dans la quantité 
(onvenable. 



A u* P E U ï l t, 45 

n°. v n i.. ; / 

Z>« précautions à prendre pour ta 
confcrvation des Levains, 

Nous avons déjà dit «ne partie de ces 
précautions ; mais nous aimons mieux: 
"les répéter, parcequ'elles font efîen- 
tielles Se trop Couvent négligées? 

Il faut que les revains , pendant qu'ils 
fermentent, foient a l'ai ri ; c'eft-à-dire 
qu'il ne faut pas laiffer, même le vafe 
'qui les contient, quoiqu'il foitbien cou- 
•vert, au grand air dans une chambre 
dont les portes Si les fenêtres feroient 
ouvertes ; pareequ'en hiver le froid em- 
pêche la fermentation ; en été , l'air fait 
' trop évaporer les levains. Il faut donc 
enfermer les levainsjdans un lieu clos 
"&C propre. • " 1 

De plus, il faut que le vafë,.oii font 
contenus les levains , foit toujours bim 
couvert, parla mSnie raiion. 

Enfin , il fe forme naturellement une 
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croûte fur les levains ; cette croûte eft 
plus dure fur le levain de chef, & v* 
toujours en s'amolitiant à mefure qu'on 
fait des rafraîchis. Il ne faut jamais la 
cajfer ; car le levain s'èvaportroit , & il 
en inéfariveroit à la pâte & au pain. 

Enfin , il ne faut ni manier , ni fe- 
coner» les levains : des mouvements 
brufques & _violents interrompent la 
fermentation. 

Quand on rafraîchie un levain , fi on 
vouloit le couper en plufieurs parties, 
il faut Us jetter tout de-fuite dans l'eau, 
afin d'arrêter l'évaporation. 

Règle générale; pour faire de ion 
pain, il faut ménager (es levains de ma- 
nière , que depuis le levain de chef, jus- 
qu'au levain de' mu point , il y, ait tou- 
jours une fermentation entretenue , qui de; 
vienne plus douce à chaque rafraichU 
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D£i Levains artificiels- 

On fe fert beaucoup à Paris du IfrJ 
vain de bien, qu'on appelle la levure; 
il y en a de deux fortes , l'une liquide 
& l'aime féche. 

La levure liquide eft l'écume que jette 
la bière lorfquelle vient d'être verfée 
dans le lonneau & qu'elle fermente. 

Quand on veut la conferver, on la 
prefle dans un fac de toile , ce qui la 
réduit en petites 1 ma(Tes molles & féches. 

La levure hâte plus la fermentation 
que les levains ordinaires, elle rend la 
pâte beaucoup plus facile à travailler; 
mais suffi rifqne-t on davantage de ren- 
dre le pain aigre , amer ou vifqueux à 
la bouche , fi on ne fait pas en faire Jjieu 
«fa^e. # 
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Article Troisième' 

Du Pétrijfage. 

Quand on veut apprendre A faire de 
bon pain , il faut bien connoitre les opé- 
' rations fuivantes , qui font de frafer , de 
comnfrafer & de travailler la pâte. ; 

. . N°. Premier. 
L'opération de bien Frafir. 

Quand on veut pétrir 3 on forme dans 
le pétrin ce qu'on appelle la fontaine, 
c'eft à-dire qu'on amoncelle toute la fa- 
rine à la droite (de la huche ouHe la 
mai ) & qu'on laifle vide environ le tiers 
de ce pétrin du côté gauche : on fait un 
petit rempart de farine preffée qui fé- 
pate l'efpace vide d'avec le tas de fa-, 
rine : c'eft-Ià ce qu'on appelle la fon- 
taftie. 

On prend Ébrs le tiers de l'eau qu'on 
doit employer , on la verfe ni froide nï 
chaude , mais tiède , dans la fontaine , 
& 
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& dans cette eau on délaye bien te le- 
vain de tout point. 

Obferveï que e'eft une opération frès ■ 
importante que de bien délayer ce Ié^ 
vain, enforte qu'il n'en refte pas le moin- 
dre gruau mais que le tout ibit bien 
liquide. 

Quand le levain eft bien délayé on 
ouvre la fontaine , & l'on met dans le 
levain délayé d'abord les deux tiers du 
monceau de farine & les deux tiers da 
l'eau qui refte, en observant de mêler 
légèrement Ja farine & l'eau , fans for- 
mer de pâtons ni grumeaux, ou nntrons t 
comme difent les Boulangers. 

Quand on a bien mêlé ces deux tien 
du monceau de farine , on prend pour 
la féconde fois les deux tiers encore de 
ce qui en refte , ainfi que les deux tiers 
de l'eau , 8c on les mêle encore bien en 
pétrifiant avec -légèreté , enforte qu'il 
n'y ait ni pâtons ni grumeaux. ._ j 

Enfin , on ajoute dans une troifiem<! 

* s 
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fois tout ce qui refte de farine & d'eau ; 
«n mêlant bien Si fans matons. 

Ces trois tours forment ce qu'on ap- 
jftlle la frafe. 

On voit, que d'abord le levain de tout 
point délayé dans l'eau fait un liquide , 
& que la pâte devient à chaque tour 
plus fcche &c plus ferme. 

' N°. I I, 

L'opération de tien Contre-Frafer* 

On contrefrafe plus promptement qu'on 
ne frafe , c'eft-à-dîre , qu'il faut au- 
gmenter de vivacité pour cette opéra- 
tion ; comnfrafer , c^eft divifer toute la 
pâte , qui ne forme qu'une.feule m a fie 
après la frafe , en pîufieurs petites par- 
ties; puis en l'élevant en pâtons qu'on 
jette, d'un bout du pétrin à l'autre les 
uns fur le* autres , on la découpe en y 
enfonçant les mains ouvertes, & non 
en y enfonçant les poings fermés. 
• La contrefrafe doit toujours fe faits 
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Tans ajouter de farine, ou à clair, com- 
me difent les Boulangers. 

N". I I L 

• L'opération de bien travailler la Pâtei 

On appelle battre ou travailler^ pâte, 
l'opération de la prendre par les bords , 
de la plier fur elle-même , de la preffer , 
de l'étendre , de la découper avec les 
mains ouvertes, & delà jetter par gros 
pâtons d'un bout du pétrin à l'autre : 
cette opération doit fe faite avec le plils 
de force & de promptitude poffible. 

Ce qui diftingue le travail d'avec la 
contrefrafa, c'eft la manière de battrequi 
confifte â prendre de gros pâtons , à re- 
lever les bords , puis à les renforcer^n 
dedans en tournant & en retournant 
plufieurs fois le plus vite poffible , & en 
les jettant , quand ils font aflez fouples, 
à l'autre bout du pétrin le plus fort qu'on 
peut. 

. C'eft fur-tout dans cette opération 
Ci; 
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que la force & l'adrefle dulfoulanger 
font néceffaires ; c'eft de-là que dépend 
la légèreté du Pain. 

De- là vient que les Servantes trop 
foibles qu'on emploie fouvent à la bou- 
langerie dans les Campagnes font de 
mauvais Pain , foit que leur foibleffe 
yiënne de l'âge , foit qu'elles foient trop 
délicates; plus le Boulanger eft -fort, 
vif Si adroit , mieux le Pain vaut. 

Pour connoitre fi la pâte eft bien tra* 
Vaille , il faut qu'elle foit uniforme, 
c'eft-à-dtre, égale par-tout, & qu'elle 
ne prenne point aux mains, c'efl: alors 
qu'elle eft bien quand le Pétriffeur a 
les mains neites en la maniant : on 
doit donner an Pmiin -ie minage trois ou 
quatre tours de iravail, fuivant k farine, 

N°. I V. 

Obfervations ejfentielles. 

Il faut obferver à chaque fois qu'on 
t>pSfS t ou comme on dit £P terme de 
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boulangerie , à chaque tour qu'on donne 
à la pâte , de racler le tour dn pétrin , 
pour ôter tout ce qui s'y attache, & 
pour le bien délayer, & incorporer 
dans la maffe de lapàte de manière qu'il 
foit uniforme ou femblable à tout le réf. 
te ; c'eft un premier article très impor- 
tant, quand on n'y fait pas attention, 
il en réfulte des grumeaux de pâte qui 
relient dans le Pain, 6c y font l'effet le 
plus défagréable. 

Une féconde obfervatton, c'eft que 
le travail dépend beaucoup des faifons, 
guand il fait froid, il vaut mieux mettre, 
plus de levain, Si battre un peu moin;; 
en été c'eft tout le contraire, il faut 
moins.de levain & pins de travail. . 

L'expérience raifomue apprendra bien- 
tôt les caufes qui font le bon ou le mau- 
vais Pain, foit aux Boulangers ou Bou- 
langères , foit aux Maîtres qui doivent 
les diriger. ■ -, 

Ciij 
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De l'eau qu'on emploie dans le Pain. 
On ne doit boulanger qu'avec de l'eau 
bonne à boire , l'eau de rivière eft. la 
meilleure , celle des puits eft très bonne 
quand on y ptùfe fouvent ; les eaux de 
neige St de ghce ne valent rien; 1er 
eaux croupiflantes gâtent le Pain ; l'eau 
de pluie eft fouvent mauvaife , fur-tout 
l'été ou l'automne : ceci regarde la pu- 
reté & la bonté de l'eau.. 

Quant à fa température , il faut com- 
.inencer à rafraîchir la première fois le 
levain de chef avec de l'eau bien tiède, Se 
aller toujours en adouciflant jufqu'au 
levain de tout point, & prendre l'eau 
encore moins tiède pour pétrir ; en été, 
il fufEt qu'elle ne foh pas froide ; en hiver, 
il faut la faire dégourdir : l'expérience 
apprendra très bien quand l'eau eft à 
fon point , c'efr. la main du Boulanger 
qui en décidera. 
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Les curieux qui veulent faire des ex- 
périences au thermomètre j {"auront 
quelle eu: la température naturelle de 
l'eau tirée & repofée dans le (eau : en 
été , c'elî vers le trentième degré, & cette 
température lui convient pour en pétrir 
le printemps & l'automne ; mais en hi- 
ver il la faut plus tiède. 

Enfin, l'article le plus eflentiel; d'efli 
la proportion de la farine avec l'eau. 
Rien n'eft plus variable; c'eft là-deflirs 
qu'influent le plus le terroir , le climat , 
ïes années , Tes faiibns & la mouture. 

Ilyades farines qui boivent eneaa 
précifémehi les trois quarts de leirr 
poids; enforte qu'avec fckfe onces de 
farines, vous ajoutez dou\e onces d'eau, 
& vous formez environ vingt-huit on- 
ces de pâte- 

Il y a auflî des farines qui ne boivent 
que la moitié de leur poids ; enforte 
qu'avec fei$e onces de farines , vous ne 
. pouvez ajouter que huit onces d'eau, âc 
Civ 
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ne faire qu'environ vingt quatre onces 

de pâte. 

Les premières font de la meilleure 
efpece ; les fécondes font de la mau- 
vaife. D'où il réfulte que le calcul mi- 
toyen eft Us deux tiers ; par ce moyen 
fur quittât onces de farines on met dix 
onces d'eau. 

Le boifleau commun de farine, étant 
d'environ dcu\e livres, on doit y mettre 
environ huit livres d'eau. C'eft au Bou- 
langer à connoître par expérience fa fa- 
rine 8; fon eau, & à décider combien 
il peut en ajouter ou en retrancher; 
mais la règle commune qui doit fervir 
de bafe à fes obfervations eit huit pour ' 
dM\e , on les deux tiers. 

Ceci regarde le pain bhnc de pâte 
jerme feulement, fabriqué avec la_fa- 
rine de bled, qui eft celle de toutes qui 
prend moins d'eau ; car , ks premiers 
& féconds gruaux prennent beaucoup- 
plus d'eau fur -tout quand ils font mou-. 
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tus à la bonne mouture économique. 

Les gruaux bis de la mouture écono- 
mique pour le Commerce , boivent aiiffi 
plus d'eau. 

Enfin , la farine à faire pain de mé- 
nage, où tout e]i mêlé, fans rien ôter 
que le fon & les recoupes, boit encore 
plus d'eau, 8i fait plus de pain. 

N°. V ï. 
Expériences du Sieur Bricoteau. 
Pluiieurs épreuves du fient Brico- 
teau, Chef & Directeur de la Boulan- 
gerie de l'Hôpital général à Paris f très 
habile dans fon art , très zélé pour fa 
perfection & pour le bien public qui en 
réfulteroit } , vont donner une idée de 
l'eau qui entre dans la compofition du 
pain , fuivant les di,veries farines Si du 
produit en pain. 
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Première Expérience. 

Du 10 Septembre lj6(. 

On a pefé douze livres huit onces d& 
chaque efpeces de farines.. 

La farine blanche a pris quatre 
pintes & un poiffon. d'eau, pefant fept 
livres huit onces.. 

Elle a donné , en petits pains d'une liv.. 
an quart t Jèh(e livres de pain.. 

En gros pains de cinq livres,, feize- 
livres treize onces; pareeque les petits, 
pains perdent plus.à.la.cuiflbhj comme 
nom dironsplus bas.. 

»?. La féconde farine a pris quatre 
pintes & demi d'eau ,. pefant fept livres 
onze onces. 

Elle a produit-, en- petits pains , dix- 
fept livres deux onces; en gros pains,, 
dix- fept livres dix once*. V . 

3°, La, troifiëme farine a bu cinq- 
pintes d'eau, pefant neuf lrVr.es, deux. 
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Elle a donné , en petits pains , dix fept 
livres douze onces ; en gros pains de 
fix livres chaque r dix -huit liv. quatre 
once* , 

4°. On a mélangé toutes les farines 
enfemble , ce qui fait pain de ménage. 

Les doteçe livres huit onces de farines , 
ainfi mêlées , ont bu quatre pinres trois 
quarts d'eau -, pefant huit liv. cinq onces. 

Elles ont produit , en petits pains t 
dix- fept livres fi'x onces ; en gros pains-, 
dix-iepr livres quatorze onces. 

Seconde Expérience 
Du 8 Avril 1767;. 
On a pefé douze livres huit onces de 
diverfes farines 1 . 

i". Farine blancfie, qui a bu quatre 
pintes 8; un poiffon d'eau , pefant (fept 
livres quatre onces , St qui a produit, 
en petits pains , feize livres cinq onces^ 
en gros pains de cinq livres , dix - fept. 
livres une once. 

CVj 
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i°. Farine féconde , qui a bu iept Hv- 
quatre onces d'eau , Se qui a- produit » 
en petits pains, feize livres dix oaces> 
çngros pains * dixfept liv- deux ^pces, 

3°. Farine troifieme, qui a bu huit 
livres cinq onces d'eau, Si a produit,, 
en. petits pains , dix-fept liv. dix onces i, 
en gros pains ,. dix huit liv. deux onces. 
. 4°. On a mêlé toutes les farines , & 
douze livres huit onces de ce mélange 
ent bu fept livres onze onces d'eau.. 

Elles ont produit de pain de ménage % 
en petits pains, dix-fept liv. quatre onces;, 
en gros pains , dix - fept livres douze 
ences. 

Troifiemc Expérience. 
Du 1.5 Oftobre 17S7. 
■ Onapefé pareillement douze livres 
liuit onces de farines de diverfes es- 
pèces. 

1". Farine blanche j qui a bu fept liv» 
huit onces d'eau; elle a rendu,, en petits 
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pains, feize livres neuf onces; en gros 
pains , dix-fept livres cinq onces. 

2°. Farine féconde, qui a bu fepî 
livres onze onces d'eau , elle a produit, 
en petits pains, (eue livres quatorze 
onces ; en gros pains , dix-fept livres fix 
onces. 

3°. Farine trotfîeme , elle a bu neuf 
livres deux onces d'eau , elle a produit 
en petits pains, dix- huit livres_ quatre 
onces. 

4°. En mêlant pour pain de ménage» 
les douze livres Huit onces ont bu huit 
livres trois onces- 

Ils ont produit , en petits pains , dix- 
fept livres quatre onces; en gros pains. r 
dix-huit livres. 

C'eft aux Boulangers à tenter , par 
de fejnblables effais , la nature des fa* 
rines qu'ils empîoyent, &' fur -tout A 
fe procurer l'expérience pour s'y bien 
connoitre» 
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Rêfultat important. 

Cette obfervation effentieile de l'eau! 
qui fe mêle aux farines dans la compé- 
tition du pain , montre encore mieux, 
que toute autre , combien il feroit ira- 
portant d'établir &c de confirmer dans- 
tout le Royaume le libre Commerce, 
des latines. 

Les Marchands ajfommiettt ces fari- 
nes, ils combineroient enfemble celles, 
des diveries récoltes & de divers terri- 
toires,, de manière à procurer un bon. 
produit en pain. Les Acheteurs les re- 
connoitroient par un eflai en petit, fort: 
iimplé &c fort ajfé a pratiquer. 

11 ne s'agiroit que de prendre 1 1 onces- 
'& demi de la farine qu'on fe propoferoic 
d'acheter, & de voir combien elle boi- 
roit d'eau en faifant une bonne paie. Si 
elîe.buvoit moins de huit onces, elle, 
fcroktrès inférieure ;,au-deiTus de, neuf/ 
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elle Icroic d'une très bonne qualité. 

Nous avons fait remarquer dans le 
fécond Avis au Peuple , que l'odeur , 
le goût & la couleur des farines ainii 
elîayéesen les pétrifiant en petit,. indî- 
quoient beaucoup mieux leurs bonnes, 
ou mauvaifes qualités; 

n°. . v i r i. 

Du Sel dans te Pain. 
Dans plufietirs Provinces on a la fà~ 
cilité de mettre un peu de fel dans. lè 
pain; il en elt bien plus agréable an 
gout , & d'ailleurs il y a du profit, pour 
la quantité , parceqtie le fel incorporé 
à la pâte , y fait entrer beaucoup plus 
d'eau. 

C'eft ce mélange du fel , joint à la 
qualité des bleds plus fecs & plus durs 
dans les Provinces méridionales , qui 
fait qu'on y retire d'une même mefure 
de grain , plus de pain , que dans léa. 
pays feptentrienaux^ 
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Il ne faut pas mettre trop de fel dans 
la pâte , comme on fait quelquefois, il. 
en réfulteroit plufieurs inconvénients* 

La meilleure méthode d'employer le 
fel eft de le faire fondre dans Visa avec 
laquelle on fait la dernière frafe , ou. 
dans celle qui fert à baffiner la pâte. 

N°. I X. 

Quand £■ comment il faut ha$iner la pâtei. 

Quelquefois il arrive qu'en faifant la 
conirejrtfe ou le travail de la pâte, ell& 
devient trop ferme, parceque la farine 
bon plus d'eau qu'on ne l'a voit cru aux 
eflàis, ou même aux fournées précé- 
dentes faites de la même matière. 

On remédie à cet inconvénient par 
on petit hajfinage; c'eft-à-dire en arro- 
fant la pâte avec un peu d'eau qu'on y; 
incorpore par le travail. 

Dans les pays ou ïe feln'eftpascher, 
&. par-tout dans les Châteaux ou Mai- 
fons bourgeoifes , on devrait jetter un 
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peu de fel dans l'eau avecjaquelle on 
bafline; c'eft une petite dépenfe pour 
les Perfonnes aifées , & le pain en eft 
beaucoup Bieilleur. 

N*. X. 

De la manière de pétrir provifoirement Us 
gruaux i en attendant la bonne mouture 
économique à la Lyonnoife. 
Nous avons dit que dans les Provin- 
ces oii l'on ne fait moudre qu'à la façon 
ruftique , il falloit fajfer d'abord dans un 
fas fin , pour avoir la première farine , 
.puis refajfer dans un fetond moins fin, 
pour avoir une féconde farine, qu'on 
appelle les gruaux > parcequ'elîe efi plus 
greffe. 

L'effemiel eft de fie pas les mêler; 
maïs de ranger la fleur de farine à 
gauche dans le pétrin, où l'on en fait 
un tas : on laiffe yuide un tiers de ce 
pétrin, au. milieu, ( C'eit-là où l'on fera 
le levain d& tout - point; c'eil aufli là 
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qu'on le déîayera , & qu'on fera î* 

fnfil 

A la droite du pétrin, on preTidra le 
dernier tiers, on y fera uni fontaine-, 
ou rempart de iàrine preflee, huit heu- 
res avant de pétrir ; c'eft-à-dire cinq 
heures avant de faire fon levain de toin- 
'poïnr- 

Dans cette fontaine on mettra Ces 
gruaux , & on y verfera de l'eau plus- 
que ùede , alTez pour les couvrir : on Jes 
y laiffera tremper environ huit heures. 

C'eft-à-dire , par exemple , tpe fi on 
▼eut pétrir à quatre heures du foir, i\ 
faut mettre tremper fes gruaux à huit 
heures dit matin , Si faire le levain d& 
tout-point à une heure après midi. 

Ce n'eft pas avec le* gruaux qu'otr 
fait le levain de tout-point , c'eftavec 
la première farine. 

Trois heures après qu'on a fait leJe- 
vain de tout-point, on pétrit, en mêlant, 
à chaque tour de la frafe , les gruaux. 
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qui font à la droite , avec la première 
farine qui eft à la gauche. 

Comme la bonne méthode cft de 
frafer i trois fois , fuivant que nous 
l'avons indiqué ci-deflus, les gruaux 
font bien mêlés. 

En pétrifiant ainfi , on peut être affu- 
ré d'avoir du pain beaucoup meilleur 
plus léger , plus nourriffant , Si en beau- 
coup plus grande quantité. 

NO. X I. 

Exhortation aux Perfinnts infituites 
& charitables. 

Les ames honnêtes & fenfibles doi- 
vent prendre plaifir à tout ce qui peut 
foulagçr le pauvre Peuple , for -tout 
quand il n'en coûte que quelques atten-^ 
tions. 

En conféquence , nous exhortons les 
Seigneurs & les Dames de Paroifle, 
les Curés, les Eccléiiailiques, les Ma- 
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giftrats & les Bourgeois , à faire des 
épreuves de cette méthode de sefaffer 
À deux fois , & de pétrir après avoir 
fait tremper huit heures les gruaux ; 
nous les affurons qu'ils s'en trouveront 
bien Se très bien. 

Çùiand ils feront convaincus par l'ex- 
périence, il leur faudra convaincre &c 
perfuader le Peuple qui eft à leur por- 
tée- On croit s trop fouvent , que c'eft 
chofe difficile ou mal aifée; il ne faut 
pour cela que de la patience , de la 
bonté , & tin peu d'adreff* : on en met 
tant pour faire mal , pourquoi n'en pas 
mettre pour faire le bien? 

Il ne faut donc fe rebuter ni du mau- 
vais fuccès des premières tentatives , 
ni de l'entêtement des bonnes Gens ; ■ 
fiir-tout à la campagne.^Il faut attendre» 
patienter , & toujours inûruire , & tou- 
jours donner l'exemple. 

Ce fupplément provifoire, fera une 
très bonne épargne au pauvre Peuple 
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fur la quantité & la qualité de fou pain ^ 
deux chofes très eflentielles. 

Article Quatrième. 

De l'Apprêt & de la Cuijfoa. 
du Pain. 

N». PREMIER. 

Meure en couche & en pains. 
Quand on a hien frafi, contrefiafë 8S 
travaillé fa pâte , on jette deffus légère- 
ment un peu de farine, & on la ïaiffe 
repofer pendant une heure & demie, 
plus ou moins 3 félon qu'il fait chaud ou 
froid. 

C'eft-à-dire plus en temps froid, Si 
moins en temps chaud. On appelle cette 
opération, laiflër fa pâte en. couche. î$ 
faut la tenir clofe & couverte. 

Quand elle a été «ne heure & demie 
environ dans cet état , on peut la par- 
tager en pains de diveifes grofleurs, fui- 
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yant qu'on veut les employer : on met 
chacun de ces pains dans des pannetons 
d'ofier, ou dans des cébilles de bois. 

On les tient encore une heure & de- 
mie ou deux , bien clos Si couverts , 
après lequel temps il faut les mettre an 
four. 

N*. I I- 

De la Pefie des Pains en pâte: 

Par la raifon que les pains s'évaporent 
par la cuiflbn , il faut pefer plus de pâte 
qu'on ne veut donner de poidj à fou 
païn. Voici les portions les plus iifitées : 
elles font fondées fur l'expérience jour- 
nalière des Boulangers les plus ex- 
perts. 

Pour avoir un pain cuit d'une livre t 
il faut pefer une livre & cinq onces de 
pâte. 

Pour avoir un pain cuit de deux !iv. 
il faut pefer deux lirres fept onces. , 
Pour avoir un pain cuit de trois liv. 
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îl faut pefer trois livres neuf onces. 

Pour avoir un pain cuit de quatre 
livres , ou prend quatre livres dix à onze 
onces. 

Pour, avoir un pain cuit de cïnq'Ev.' 
il faut pefer cinq livres douze onces. 

Pour avoir un pain cuit de fix livres; 
il faut pefer fix livres quatorze onces. 

Pour avoir un pâin cuit de huit livres, 
il faut pefer neuf livres de pâte. 

Enfin , pour avoir un pain cuit de 
douze livres , on pefe treize livres & 
demie de pâte,. 

N°. I I I. 
Confèqutncesàiirer'des règles de laPefêe'. 

Ces règles pratiques , appuyées fur 
Fexpériences univerfeile & journalière 
des Boulangers , prouvent que les pains 
perdent à la cuiffon , à proportion de 
leur petit volume. 

Dans un pain de huit liv. parexemr 
pie , il n'y a que deux onces de d,échet, 
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ou d 'évaporation au four par chaqtie 

livre de pain cuit; au contraire, dans 

un pain d'une livre feule , il y en a 

cinq* 

Nous reviendrons fur cette obferva- 
tîon, quand il faudra traiter du Com- 
merce du pain ; car il aifé de fentir que 
le prix des petits pains eft néceffairement 
plus grand , toutes chofes égales d'ail- 
leurs , que celui des gros pains. 

Tout ce que nous voulons remarquer 
ici; c'eft que I'ufage introduit dans les 
grandes Villes des Provinces , & dans 
Paris , de ne faire que des pains de 
quatre livres , n'eu- pas économique pour 
le prix de ces pains. 

Des pains de huit neuf livres, tels 
qu'on les fait à la campagne , revient 
droient à meilleur marché : on en au- 
toit deux de ce poids , en bon pain de 
ménage , pour chaque boiflèau de fa- 
rine , pefant de douze à treize livres de 
farine. 
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Une raifon a fans doute empêché jut- 
qu'ici , le Peuple des grandes Villes , 
de s'approviiîonner en pains de plus de 
quatre livres ; c'eft que le pain blanc 
de pâte. ferme , compofé de farines de 
bled, Se les pains bis de troifieme &C 
quatrième gruaux feulement , ne fe gar- 
dent pas affez long-temps frais , & qu'il 
faudroit une nombreufe famille pour 
manger huit à neuf liv. de pain en deux 
ou trois jours. 

Mais le pain de ménage bien fait f 
aura cette propriété de fe bien con- 
ferver , & d'être mangeable plus long- 
temps après la cuiffon que les autres 
pains ufités à Paris. 

■ En conféquence , nous voudrions 
qu'on s'en tînt , pour le pain de mé- 
nage, aux pains de fvc livres » qui font 
dans une très bonne proportion. 
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N?. IV. 
Des Fours à cuire le Pain. 

Tout le monde connolt la forme des 
Fours ; mais tous ceux même qui 4e 
mêlenf d'en conftruire & d'en faire ufa- 
ge, ne favent pas leur donner les bonnes 
proportions. * * - 

Vâcre du four, ou le pavé fur lequel 
on met les pains , £| fait , ou de teire 
glaife , ou de carreaux , ou de briques , 
onde pierres; la meilleure de toutes les 
manières! qu'on peut ufiter par-tour^ 
c'eft de Je paver en briques. Elles durent 
plus que la terre 8c le firople carreau ; 
elles prennent mieux la chaleur , & n'en 
prennent pas trop , au point que le font 
ordinaiment les pierres. 

La chapelle du four eft la voûte qui 
couvre Vôtre. Le "défaut ordinaire des 
Gens de campagne eft de faire cette 
chapelle trop haute ; ce qui confume 
beaucoup plus de bois qu'il ne faudrait, 
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wi empêche le pain de bien cuire. 

Les proportions d'un bon four pour 
cuire un feptier de bled en pain de mé- 
nage, font, neuf pieds dé diamettre, & 
douze pouces d'élévation dans fa plus 
grande hauteur. L'âtre de ce four doit 
être^ri rond , & la chapelle en hémif- 
phere'applatie. 

.- On pratique à la chapelle deux ou 
trois ouvertures ou cheminées , qu'on 
appelle oaras; ce font des éventoufes. 
Par-là s'échappe la fumée , ce qui efl: 
très néceffaife , fur-tout quand on brûle 
du bois verd ou humide ; par là on peut 
réfroidir le four , fi on s'apperçoit qu'il 
(bit trop chaud , quand on y a placé le 
pain. 

. Le deffous du four a fon ufage que 
to* le monde fait; mais le deflus peut 
avoir une utilité que nous allons indi 7 
quer". 

Dij 
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Comment on peut employer le diffus du Four 
' d'une manière très avantageufe au tien 
Public. 

C'eft un excellent Citoyen qui flous 
a communiqué cette idée , M. le Baron 
d'Efpagnac de Pnimarets , qui porte par- 
tout l'œil d'un Philofophe économique, 
& qui paffe fa vie à bien voir & à bien 
faire. 

L'Hôpital général de Brèves , qui lui 
a les plus grandes obligations , ne fai- 
lânt moudre que les grains du pays , 
e'ell-à-dire des feîgles très humides &, 
gras fous la meule , on ne pouvoir par- 
venir à faire de bonne mouture & de 
bon pain. • 

Les idées répandues dans le Public 
par un célèbre Académicien , fuf les 
Etuves & fur la manière d'y faire fécher • 
les bleds, fit naître à M. de Puimarêts^ 
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(telle cVétuver ainfi les feigles de l'Hôpi- 
tal de Brives. 

En conséquence , il fît égalifer & car- 
reler en briques le deffus du four, il éleva 
les murailles de manière à y faire une 
chambre de fix pieds de haut, il fit 
prolonger les curas 'du four dans cetia 
chambre , par des tuyaux de poêles, 6c 
de cette manière il fit une excellente 
_ étuve.- 

L'opération eonfiftoit à répandre fur 
le pavé le bled qu'on vonloit fécher , 
pendant que le pain cuifoit dans le 
.four. 

Le foin dV/uver les bleds afin de les 
conferver & les rendre plus propres à 
la mouture , étant très important po«r 
le Commerce des grains & des farines » 
rien n'eft plus fimple que d'adapter aux 
grands four publics , à ceux des grofles 
roaifons ou des Boulangers très occupés 
de pareilles étuves , qui ne coûtent pref- 
que rien } les Particuliers 8e les Mar- 
Diij 
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chands traiteraient avec les Po fie fleurs, 
des fours à étuves, Si il ne peut en ré- 
fulter que de très grands biens. 

Les étuves propofées par M. Duha- 
mel , Si depuis par beaucoup d'autres , 
ont l'inconvénient d'être chères à conf- 
truire , de conter Se la manutention , Se 
même d'entraîner quelques petits incon* 

Si le deffiis de tous les grands four* 
bien employés devient ituve , les frais 
font épargnés; le même homme peut 
très bien conduire l'une Si l'autre opé- 
ration , & '1 eft douteux qu'on puifle- 
trouver une meilleure méthode. 

Les bleds êtuyis font préfervés, par 
cette opération de la fermentation in- 
térieure qui les altère fouvent , & des 
înfeftes qui les détruifent. 

Mais il y a une observation impor- 
tante ; c'eft qu'il faut laifler mûrir le 
grain dans la pailîe avant de le battre, 
fi on veut l'JiuverauSi-tQt, fur-tout dan* 
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les Pays feptentrionaux. Il feroit forr 
à craindre qu'on n'altérât fa qualité , fi 
on le battoir avant la mi - décembre , 
pour le paffer fur-le-champ à l'étuve. 
N°. V I. 
Aitentiom pour bien cuire le Pain. 

Il faut de l'expérience pour bien 
chauffer le four , pour y ranger adroi- 
tement les pains, pour les y placer 
proprement , pour ne cuire ni trop ni 
îrop peu , 6c pour tirer à propos les 
divers pains qu'on y a mis. C'eft tout 
ce qu'on peut dire eu général : l'expér 
fienee apprendra le refte. 
1 Voici, dit - on ■ une bonne épreuve 
pour favoir û. le four ell affez chaud: 
mettez à l'entrée une pincée de farine • 
£ elle joujfît fur - le - champ , le four elt 
bien ; fi elle noircit le four eft trop chaud; 
-fi elle refte blanche , il ne l'eft pas aflez. 

Souvent on n'eft pas le maîtredela 
matière avec laquelle on chauffe le fijurj 
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les plus légères ont l'inconvénient d'em- 
brafer la chapelle , mais de ne pas affes 
chauffer l'âtre ^Ies^ros bois font le con- 
traire, ils embrafent l'âtre & laiffent la 
la chapelle trop froide. Il' faut avoir 
attention à ménager le plus qu'pn peut 
l'égalité par-tout. 

Les pains blancs & de petit volume 
cuifent plutôt , à feu égal , les pains bis 
& de gros volume cuifent plus tard ; 
tout le monde le fair. : 

Il y a une petite Obfervatïon très 
iitile à recommander; c'eftque la porte 
■cle.I'endroit cà.['(Sn cuit le pain ne foit 
pas en face de labduche du four; ella 
le réfroidiroit'i cotiteroit beaucoup- de 
Jj'ois Se feroit quelquefois manquer la 
cuiffori. 

N". VIT. 

'Attention très àlceffaire pour le pain qui 

vient d'être ûrê du four. 
; Iî y a line précaution de la plus gran- ' 
'■ » 
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de importance à prendre , quand le pain 
vient d'être tiré du four , c'eft de ne 
pas l'expofer brufqtiement à. l'air froid; 
il faut que le pain réfroidiffe peu- à peu 
dans un lieu fec-& tempéré. 

Il faut pofer les pains fur une planche 
bien feche & biea propre, fur le côté 
& non à plat , les uns à côté des autres ; 
fans cette précaution , on rifque de gâ- 
ter le pain le mieux fait. 

N°. VIII. 
Condition générale. 

L'art de faire de bons pains , confifte 
en plufieurs petites attentions qui de- 
mandent un foin habituel ; mais il ne 
faut que l'envie de bien faire avec un 
peu d'adreffe, pour y rétiffir parfaite- 
ment. 

Les Maîtres & les Maîtrefles de maî- 
fon, qui veulent avoir à la campagne 
de bon pain de ménage , doivent veil- 
ler , premièrement , à ce que la bou- 
Dv 
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langerie Coït toujours tenue très propre» 
SeconJemefit , a ce que les levains 
(oient rafraîchis à propos, depuis une 
fournée jtifqu'à l'autre. Troifiemement, 
à ce que le levain de tout - point foit 
bien fait & au temps convenable. 

Us doivent exiger- de l'adrefle , de li 
Vivacité & de la force dans le Boula n- 
ger,ou la Boulangere;qu'ils fâchent bien 
éprouver leurs fa ri nés qu'ils aient le taft 
pour leur eau , & connoiffent leur four.. 



CHAPITRE IL 

Du Commerce du Pain.. 

s avons*quatre points impor- 
tants à traiter dans ce Chapitre , pre- 
mièrement, les Fours bannaux ; fecon- 
dement , le Privilège exclufif des Bou- 
langers en tître; troisièmement , les 
Ordonnances fur la qualité des Pains; 
quatriememeni „ la. Taxe des Pains- 
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Article premier. 

J)cs Fours Bannaux y & des Fours 
publics fans hannalité. 
N«. Premier. 
ïiis Fours bannaux. 
Le four bamal apparnent à un Sei» 
gneur qui a droit de contraindre tous 
les Habitants de fa terre ou de fbn fief, 
à venir cuire leur pain dans ce four , en 
payant un droit fixé par les titres ou par 
l'ufage. 

Le four fiannal n'a- pas fcs mêmes in- 
convénients^, ni la même injuftice que 
le- moulin bannal ; il n'y a nulle raiiba 
pour colorer la bannalité des moulins, 
iïy en a pour celle àêsfours^êc le* 
voici. 

Premièrement , une famille peu norrr- 
hreufe ne confomme que quelques 
livres de pain par jour ; efle ne peut 
donc cuire que très peu à la fois, 11 lui 
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en couleroit à proportion beaucoup plus 

pour le bois. 

Un four de neuf pieds contiendra tuf 

feptier en pain de ménage , produifant 
à peu près deux cents fotxante livres de 
pain ; quelle eft la famille qui confomme 
cette quantité Si vous la divifez en fis 
petites fournées , il faudra beaucoup 
& immenfément plus de frais pour ces 
iix petites que pour une grande. 

Secondement , à confommation & 
par conféqiient à fournée égale., il faut 
bien moins de bois pour entretenir un. 
four qui eft •continuellement en exer- 
cice , que pour en échau%r un qui ne 
travaille qu'une ou deux fois par fe- 

■ Il y a donc deux épargnes très con- 
fidérahles aux grands fours publics qui 
font pMeurs fournées de fuite, & qui 
cuifent à meilleur marché. 

D'ailleurs , un feul homme qui con-; 
ê V it fans ceffe un oh plufienrs fou« 
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«Tans le même fournil , acquière un« 
grande expérience. 

N°. I I. ^* . ' ''' 

ïnconyén'unts de la bannalhè des Fours'. 

Les feuls inconvénients delà bannalité* 
des fours font, premièrement , d'êtrâ 
une fervitudc , refte de l'ancien droit 
féodal ; moins mauvais peut-être que la 
droit n'fcal , mais furement inférieur au 
droit de la pleine' franchi fe , que la Loi 
naturelle & l'Ordre focial ne eefferont 
jamais de réclamer: 

Secondement, c'eft qire le Fermier 
du four bannal n'ayant point de con- 
currenr, Ô£ fe fentant armé du droit de 
contraindre, fait à Jàgui/e, & qu'il peut 
caufer an pauvre Peuple de très grands 
préjudices, . par mauvaife foi, par ca- 
price , par. mal-adreffe , par fa négli- 
gence, par fa mal-propreté, & par d'à*; 
très raifons fem niables. ' » 

Ce fermier ne peut être retenu què 
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mettroient qu'aux riches , qui ont du 
temps & de l'argent à perdre, d'obte- 
nir juftice. Ils n'avoîent fous les yeux 
que des gens de cette efpece , dans les. 
grandes Villes où ils ont tait toutes leurs 
belles spéculations. 

Mais ils auraient dû penfor que cciont 
précifément ces gens là qui ont moin* 
belbin de juflice fur les affaires du plu» 
petit détail , parcequ'un écu de plus- 
ou de moins n'eft rien pour eux mais, 
c'eft tout pour le pauvre qui n'a que cet 
écu , & fi onlelui vole par des manœu- 
vres, il n'a plus le moyen, ni le temps 
de poursuivre celui qui l'en a dépouillé. 

En appliquant ce principé général de 
Spéculation à l'article des fours èan- 
na:ix, on font quel efl le danger at- 
taché au droit de contrainte , & de- 
privilège exchifif ; le Fermier peut et* 
abufer au grand préjudice du pauvre 
Peuple, & i! eft peu probable qu'onpuiflç- 
en obtenir prompte juflice* 
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N9. i i r. 

Uùlïii des Fours publics fans bamialité. 

De ces deux «modérations réunies; 
il réfiilte que la meilleure des Intitu- 
lions' feroit celle de fours publics fans 
bannalhé ; c'tft-à-dire fans privilège ex- 
(Aifîf, & fans droit de contraindre. 
' Ces fours publics épargneroient les 
frais, & procnreroient l'avantage du 
Peuple ; leur police feroit , (à la con- 
trainte près ) tout-à-fait femblable à 
celle des fours bannaux.. 

Dans plnfieurs Villes grandes ou pe<- 
tîtes, les Boulangers font l'office de ces 
fours publics , en recevant la pâte des 
femmes qûi pétrifient chez elles , & la 
faifant cuire pour une rétribution très 
modique. 

Cet ufagt elî a'/Tez bon ; mais peut- 
être moins que celui des fours publics 
qu'on pourroit établir dans les Faux- 
bourg de Paris « & dans les Villes de 
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Province , à l'nfage des Particuliers qui 
voudroient faire eux-mêmes , chez eux,' 
le bori pain de ménage. 

La plupart n'^uroient befoin pour 
cela que de deuxchofes; favoir, pre- 
mièrement, de trouver chez les Mar- 
chands de la farine toute prête à faire 
de bon pain de mé'nage ; nous parlerons 
tout-à l'heure de cette conynodité. La 
féconde , d'avoir des fours publics en 
affez grand nombre, libres & bien tenus : 
au moyen de cette liberté, d'où naitroît 
la concurrence , le pain ne feroit jamais 
trop cher, relativement au prix da bled. 

Dans les grandes Villes un feul hom- 
me pourroit conduire au moins deux 
fours quiie toucheroient , Si qu'on tien- 
droit fans ceffe .en exercice. Le deiTus 
de ces-fours feroit une grande & belle 
étuve pour les bleds , & même pour les 
farines; car on peut suffi étBver lafa~ 
rine avec grande utilité en plufieurs cas. 
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N». IV. 
Deux Conciliions pratiques. 

Pour tirer uneutili^ de ces réflexions, 
nous croyons, i °. que tous les Seigneurs 
qui ont des fours bannaux , Se qui fe 
piquent de patriocifme 8c de généralité, 
pourraient faire beaucoup de bien dans 
les gros Vijlages, s'ils vouloient établir 
deux ou trois fours au lieu d'un feul, 
& tailler leurs gens libres de cuire à ce- 
lui qui leur plairoit ; s'il y a des Bou- 
langers dans le lieu, ce qui eft ordinaire 
dans les Bourgs confidérables , le plus 
■6 mple feroit de leur permettre de rece- 
voir à cuiffon. 

i°.Que lesAdminifirateursdesgranr 
des Villes , où le Peuple n'a pas cette 
commodité , feraient très bien de la leur 
procurer; c'eft le meilleur moyen de 
forcer les Boulangers à le réduire au plus 
|ufle prix , pour leurs façons. . - 

Nous inûftons pour qu'on ne fépare 
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point cette idée de celle qui doit fervir 
de bafe à toutes les. autres; c'eft-à dire 
du Commerce abfohiment libre des fa- 
rines affonies , & toutes prêtes à faire 
bonne qualité & bonne quantité de pain* 
de toute efpece. 1 d 

Article second; 
Du Privilège exclufifdcs Boulai 
gers en titre. ^ 
N". Premier. 
Examen du Privilège exclufif. 
C'eft dans les temps d'igr.orance S: 
de barbarie qu'ont pris naiffance les 
privilèges exclufifs.Envain certains ef- 
prits fyitématiqaes ont voulu couvrit 
ces inffitmions de quelques prétextes 
pUcSbtas; plus les hommes s'éclairent 
fur les principes du droit naturel & de 
la politique , plus on fent l'injuftice 8c 
f^bfurdité de ces pr Wiléges. 

Quand une grande. Nation eft toute. 
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ûivifée en Defpotes arbitraires & erl 
Efclaves , comme rétoit la nôtre dans 
les premiers temps du droit féodal , Ô£ 
comme le font encore quelques antres; 
leferf attaché à la glèbe, ne peut, fans 
le congé de fon Seigneur , quitter la 
bêche pour exercer une autre profef- 
lion ; Veft de - là qu'eft venue chez nous 
Ta première idée des privilèges, permif- 
|ons ou »*!<»/«. 

Les Règnes de Henri II, de Charles 
IX. & de Henri III , qui feront à jamais- 
regardés dans notre Hirtoire , comme la 
lie des fiecles de notre Monarchie , vi- 
rent éclore une foule de règlements ri- 
dicules & funeftes , la plupart puifés, 
par le pédantifme, dans les prétendues 
Loix des Empereurs Romains du der* 
nier âge , le! plus imbécilles & les plus 
atroces des Souverains qui aient jamais 
défolé la pauvré humanité. 

C'eft alors qu'on mit dans tout fon 
jour le fyftême des privilèges exclues 



& des Ouvriers titrés ; c'eft alors qufcr. 
l'appuya fur ce prétendu principe filial,' 
oue le droit de travailler eft un droit royal; 
maxime abfurde en fpéculation & def- 
truaive dans la pratique ; la plus odieufa 
aux âmes honnêtes qu'ait jamais inven- 
té l'efprit de domination & de rapine: 
La raifon dit , au contraire , que travail- 
ler de fon mieux eft le devoir de tous ,' 
que profiter du fruit de fon <rav«i< eft 
le droit de tous ; que protéger les tra- 
vaux & garantir à chacun le fruit de fes 
peines, c'eft le devoir St le travail des 
Princes , & que leur droit eft de recueil- 
li auffi eux • mêmes le fruit de ce travail^ 
en recevant une portion des rtekefel 
annuellement reMtfantes St lifpontilei 
de la Nation. 

Quandon juge d'après ces vrais pnn» 
cipes de lWr« n«.«r e ;,tousles privilèges 
exclufifs,quelconques , & le fondement 
général fur lequel ils font appuyés pat la 
filialisé moderne , on n'en fent que trop, 
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le vice radical & les effets défis itreux. 

Il crt finguiier que les objets de 
premier befbin qui méritoîeiït le plus 
d'être refpedrés, aient au contraire été 
les premiers envahis par la cupidité ufltr- 
patrice; ceft leur néceflïté continuelle 
& leur généralité qui les ont fournis aux 
premiers des privilèges exclufifs. 

Le Commerce du pain , des farines SC 
des ileds, celui des viandes & des boif- 
fons , fait la matière des plus anciennei 
pancartes féodales; les Boulangers, 
les Meuniers , les Blatiers, les Bouchers, 
les Cabaretiers ont été prefque par- 
tout fournis à des règlements , à des 
prohibitions , à des privilèges exclufifs, 
à des vifites , à des formalités , à dej 
droits St à toutes les autres entraves on 
exaaions qui marchent à leur fuite. 

Il eû forr finglilier que le pain étant 
fi néceffaire, fur- tout au Peuple , on ait 
créédafis toutes les grandes Villes un 
Corps d'honrrnes ayant le privilège ex- 
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dufif d'en vendre. Il eft bien plus fingu- 
lier encore que dans les cas où le pain 
s'eft trouvé tris cher pour le Peuple des 
Villes , on s'en foit pris à toute autre 
efpece de caufe , & qu'on n'ait jamais 
penfé que l'érection d'un Corps de Bou- 
langers m titre eft évidemment Ô£ né- 
ceffairement une de celles qui contri- 
buent au renchériffement du pain dans 
les Villes. 

■ Car enfin, il en coûte du temps, dei 
formalités , de l'argent , pour parvenir 
à la maitrife ; il y a des contributions, 
des dépenfes réglées & des faux frais 
accidentels , & il faut que le pain du 
Peuple paye toutes ces mifes avec l'in- 
térêt. 

D'ailleurs , toute incorporation étouf- 
fe la concurrence* de deux manières : pre- 
mièrement, dans une Communauté ily | 
dudanger , une efpece de honte & une 
très grande difficulté à ne pas fuivre le 
taux général, & à ne pas s'entendre , 
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comme on dit communément , pour fin; 
térêt général ; H y a des Chefs de meute 
qiurrraîtrifentles autres, & leur donnent 
le ton ; il y a mille petites reflburces 
pour venger le Corps de ceux qui vou- 
droient le trahir, c'eft-à-dïre mettre les 
fa la ires Se les profits au rabais. 

Secondement, les Ouvriers, fouvent 
les plus industrieux, étant éloignés par 
le défaut de maîtrife , &c nul Particulier 
quelconque ne pouvant faire le Com- 
merce du pain, excepté les Privilégiés, 
il eft indubitabla que la concurrence Se 
l'émulation font beaucoup moindres 
qu'elles ne pourraient & devraient être. 

Cesraifons qui paraîtront, aux ef- 
prits droits &c aux âmes honnêtes, des 
raifons fort graves pour toute efpece 
d'indulîrie & de Commerce , le font 
bien davantage quand il s'agit du pain 
des pauvres PeupUi', car enfin, le plus 
petit renchériffement fur cet objet eft 
une ruine , la phiS petite diminution efl: 
une 
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kse fortune pour les malheureux. 
N°. I I. 

f remitre ejpete de rejlriclion au Privilège 
exçlufif des Boulangers. 

Les Magiftrats bien intentionnés qui 
fe font vus chargés du détail de la Po- 
lice des grandes Villes , & qui ne pou- 
voient pas détruire les Corps & Com- 
munautés de Boulangers , créés ou con- 
firmés avec tout l'appareil de la Légif- 
lation fouveraine , ont cru trouver un 
remède en leslaiflant multiplier; il eft en 
effet tout naturel d'imaginer que le grand 
nombre des Privilégiés va détruisant l'ef- 
fet du privilège exclulîf, en ramenant la 
concurrence qui procure le meilleur mar- 
ché poiïible, & qui excite l'émulation de 
mieux faire. 

Cependant, comme jamais un mau- 
vais arbre ne peut produire de bons 
fruits , il s'eft trouvé des inconvénients 
à cette multiplication même, & les voici, 
E 
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Tout métier doit faire vivre fon honv - 
tue , voilà le principe ; en conféquenca 
3 mefure que les Boulangers ritrés le 
font multipliés, & qu'ils fe font, parta- 
gé les pratiques des Villes , il a été in* 
difpenfablement néceflaire d'augmenter 
les frais; ç'eft-à-dire de renchérir le 
^aiff, ■ _ . 

Suppofons que dans une Ville il fe 
(onfpmme huit ou dix mille livres de 
pain chaque jour, fi huit ou dix Bou- 
langers faifoient ce Commerce , il ne 
faudroit payer que les frais indifpen- 
fableï du pain , & de plus l'honnête en- 
tretien de huit ou dix familles, ■ 

S'il y a trente ou quarante Boulan- 
gers , il faudra l'entretien de trente fa- 
milles, moindre peut-être pour cha- 
curie , que celui des huit ou dix autres , 
mais beaucoup plus fort en fomme ; Si 
il faudra plus de frais, parceque toute, 
grande fabrique, bien rnontée > 
feeatjèoitp rpoins de dépenfe» & rçnc| 
p^sçirptoduïtti^ , ^ > 
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Qu'arrive t-il donc de la multipïica- 
tîon des Boulangers titrés ? que les frais 
font très multipliés , Si cependant que 
chaque famille de ces privilégiés n'eft 
pas dans l'opulence. 
1 ' C'elî de là que viennent deux idées 
contraires, fondées l'une & l'autre fur 
des obfervations très vraies. Les uns 
difent le pain eft trop cher , relative- 
ment au prix du bled , & ils le prouvent 
très bien , par le détail, des frais pris 
d'après un Boulanger bien aifé. Les au- 
tres , répondent il neft pas trop chtr , &c 
ils le prouvent en montrant ce qui eft 
vrai , que peu de Boulangers font riches, 
qu'un grand nombre tombe en pauvreté» 
& que- le commun atteint à peine i 'état 
de médiocrité. 

Le grandnombredesprivilégiésdon- 
ne la foltition de cette difficulté. Par 
exemple, à ne compter que mille francs 
par tète l'un portant l'autre, pour loyer, 
contribution , nourriture, &c> ; la Ville 
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que nous avons prîfe pour exemple ,' 
iurchargée de quarante Boulangers ti- 
trés , Surpayera quarante mille- livres 
pour les entretenir dans l'état de mé- 
diocrité pour la plupart; au lieu que dix 
à deux mille livres l'un portant l'autre , 
qui eft le double de bien être, ne lui 
couteroient que vingt mille francs, 8ç 
gagneroient encore beaucoup fur les. 
frais. 

BP. III. ■ >! 

Explication intêrejfame. 

C'efl qu'il y a lin e grande différence 
entre la multiplication des concurrents 
libres & celle des privilégiés , faifant 
corps 6f payant leur aggrégation. 

Dans l'état de pleine & libre concur- 
rence,' la multiplication s'arrête natu- 
rellement quand le profit ceffe , jufquesr . 
Jà toute la diminution des prix efl au, 
profit du public : les premiers qui font 
librement, un commerce très profita^ 
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n'ont pas plutôt réuffi que plnfisun 
S'empreffent de lés imiter, & qu'ils 
cherchent à obtenir la préférence par 
îe bon marché. De diminutions en dimi- 
nutions , l'objet vient à fon prix, & 
alors les concurrents ceffent de fe mal- 
tîplier, parceqrfil y auroit de la perte ; 
c'e&tantpis polir ceux qui eflayent alors, 
» en tant pis pour quelques autres , fi les 
nouveaux venus obtiennent la préfé- 
rence , car il n'y a pas moyen de fe re- 
trouver , comme difent les Ouvriers, 
par la niai-façon ou par les taxes qui 
auforifent à furvendre : la liberté & la 
concurrence font juftke de l'un &£ empê- 
chent l'autre. 

Au contraire , ddns un corps privilé- 
gié , quand l'a multiplication même ex- 
ceflîve èft tolérée , & en quelque forte 
provoquée comme remède au privilège 
exclufif ; il en réfulte néceffairement le 
plus qu'il eft poflible d'indnftrie pour fe 
retrouver, d'intrigues & de manœuvres 
Eiij 
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pour obtenir des (a*£j,c'eft-à-dire la per- 
mifTïon de fur vendre , &i dans ces taxes 
vous trouverez qu'un des élemens du 
calcul fera néceflai renient le nombre 
des privilégiés, & que la néceflîté de 
répartir la fubfiftance d'une famille fur 
une pratique médiocre fera une des 
caufes du rencliérifîement. 

C'eft ainfi qu'on tombe infaillible- . 
ment d'un piège dans un autre , quand - 
on part d'un mauvais principe. Dans le 
fait c'eft que le commerce du pain 

DEVROiT ÊTRE ABSOLUMENT LIBRE, 

c'eft que le titre de Boulanger ne devroit 
coûter ni formalités , ni frais , ni contri- 
butions annuelles ; il eft évident d'abord 
que le Peuple gagneroit tout cela fur fon 
Pain, & c'eft un objet pour lui; ileft évi- 
dent enfuite que la liberté ' & la concut- 
r.nce le vengeroient de tonte mal façoni 
S; de tours envie de trop gagner. 
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&mWê njlri&ion au Privilège tXsfaM 

Une autre reftrjèîflfi à ee privilège â 
lté de permettre ftu* gens -de la Cam- 
pagne d'apporter du Pain dans lés Vtlléi 
k certains jours de marché pubWc j ë'sA; 
ce qu'on appelle Us yèid^iJ. ; p*- : 

Mali l'elpfiE de cent taftifutlon de» 
miimleroif qu'on n'affujetilt un eem< 
tnorce fi précieux à aiiaimei fermalitéi, 
à aucunes contraintes. 

C'efï ptécitcmcnt tout le cammira 
qnl (e pratique en plulienri Villes, fous 
prétexte de police, de règlements , de 
droits de viûte , de haîle , de marché , 
île poids , de mefure : on y met beau- 
coup de gênes, beaucoup d'affujeiiiffe* 
jnent, &c de dépendance. 

Pleine liberté de vendre à fon gré , 
pourîe lieu,pourle tems & pour le prix: 
voilà ce qui multiplierait les Forains 3c 
^lEireroitanJeUDlefafiibfiriance., . : 
Eiy 
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K». V. 

Nouvelle rejlriciion en faveur du Pain 
de ménage. 

Le Pauvre Peuple des Villes eft celui 
qu'on doit, autant qu'il eft pofliblè , af- 
franchir de tome contribution fur fon 
Pain ; c'eft à lui que convient le bon 
pain de ménage , ainfi que nous l'avons 
expliqué : rien ne feroit donc plus jufte 
& plus utile que d'accorder au moins 
pleine franchise & liberté abfolue pour 
le Commerce de cette efpece de pain. 

C'eft-à-dire, que dans tous les lemï 
& dans tous ies lieux, il fût permis de 
fabriquer & de vendre du pain de mé- 
nage , avec la condition de le vendre 
poids pour poids, & prix pour prix , 
précifément comme le plus beau bled, 
au marché , livre pour livre. 

C'efl-à-dire, que fi le plus beau bled 
étoit à trente livres, 1« commerce du. 
F ain de méntge à deux fols & demi la 
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livre & au-deffous feroit parfaitement 
Hère à tous , en tout tems & en tous 
lieux ; li le plus beau bled étoit à vingt- 
fept livres , le commerce du pain à deu* 
fols un liard & au-deffous feroit parfai- 
tement libre & aïnfi du refte , en dimi- 
nuant le pris du pain libre d'un denier, à 
proportion que la tête du bled dimiiiue- 
roit de vingt fols par feptier , mefure cie 
Paris,6i en l'augmentant à mefure que le 
plus beau bled froment augmenterait 
aux marchés. 

N". VI, 
Qiig le Privilège exclufif rend nécejfaire 
les Fours Publics. 

Enfin, pour remettre peu-à-péil fe 
pauvre Peuple dans fes droits contre le 
privilège des Boulangers en titre, nue 
excellente inflitution dans les grandes 
Tilles feroit celle des fours publics dont 
nous avons parlé ci-deflus. 

Avec tous ces palliatifs provifoifes, 
Ev 
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on pourroit attendre le moment favo-J 
rable de fupprimer totalement les corps 
de Boulangers en titre , c'eft à-dire les 
formalités & les frais, pour en faire une 
profefïion totalement libre : opération 
qui n'eil ni couteufe ni difficile , & qui 
pourroit fervir de modèle à tant d'autres 
du même genre , également utiles à 
toute efpece de bien public. LaiQt\ 
faire & biffer paffer : voilà , difoit n« 
Citoyen zélé & un très habile homme , 
M. de Gournai , voilà toute la police du 
commerce quelconque , à plus forte raU 
fon du commerce du Pain. 

Article troisième. 
Des Ordonnances fur les diverfes. 
efpeces dé Pains. 
N°. Premier. 
X>cs néghmems fur les Paint de diverfes 
ton leur s. 

La plupart des anciens Règlement» 
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de Polîfce n'ont en pour bafe, comme 
l'opinion du Peuple des Villes, que la 
couUw du pain, & non fa qualité. Les 
Réglementaires ont diftingné le pain 
blanc , le pain bis blanc & le pain bis ; 
Jcur fa voir n'alloit pas plus loin. 

Les Boulangers titrés n'ont eu garJe 
■de les inftriiire. mieux, & d'ailleurs la 
plupart attachés à la limpie routine , 
Ti'auroient pas fn fournir de bonséclair- 
tiffements. ■■ 

Dans plufieurs grandes Villes dit 
Royaume , nous voyons une efpece de 
guerre continuelle entre la Police & lej 
Boulangers , fur le pain blanc & le pain 
Hsi en voici l'objet, 
• Une même meftire de grain , fuivanî . 
qu'on la fait moudre bien ou mal , do mis 
■ plus ou moins de farine à faire pain 
ÇLmc t :&L par conféquent celle-ci pré- 
levée,^ en refte plus ou moins pour 
faire Au' pain bis. 

li y avoil même .lieu de croire que 
Evj 



^bi çjiiizRd.b u Google 



joS Avis 
le relîe de farine confacrée aifpaîn bh 
étolt d'autant moins bon , qu'il s'y Irou- 
voit moindre quantité , puifqu'on en 
avoit extrait le meilleur pour fondre 
dans le pain blanc. 

D'après ces deux obfervatlons le Rè- 
glement avoit fixé la quantité de pain 
blanc qu'on devoit extraire d'une me- 
fure de bled ; tout le relie devoit être 
mis en pain bis , & cela , difoit- on , pour 
le bien du pauvre Peuple, qui a befoin 
de bon pain bïs. 

Voici la première réflexion qu'an- 
roient dû faire les Auteurs de pareilles 
Ordonnances : qui eft-ce qui leur en ga- 
rantiffoit l'exécution ? Il auroit dons 
fallu donner un Garde à chaque Bou- 
langer, & que ce Garde ne l'eût pas " 
quitté d'une minute , & qu'il fe fût fait 
rendre un compte exaél de fon blutage 
& de fa pâte. 

Tout autre moyen eft infuiEfant pour 
; flurcr aux prétendus Légiflateursl'exé- 
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Cution fidèle de femblables Règlements; 
car un Boulanger qui voudra tirer plus 
de pain blanc achètera féparément à 
U' Campagne, de quoi faire du pain 
lis , û vous le forcez d'en, faire & d'en 
vendre , & vous ne fautez pas fi c'eâ 
de fon bled qu'il provient , ou fi c* eft 
d'un autre-. 

D'ailleurs , avec ces beaux Régie-' 
ments , on renchériflbit nécefiairement 
le pain his , fans en afiurer la qualité j 
car enfin , fuppofez qu'on vende le pain 
blanc deux fois & demie la livre , & 
le pain bis deux fols, quand une feule 
mefure donne cent livres de blanc , ô£ 
■vingt cinq livres de bis : en ce cas - là » 
fi vous forcez le Boulanger à ne faire 
de la même mefure que foixante- quinze 
livres de blanc, & cinquante livres de 
Bis , il faudra bien pour qu'il fe retrouve ± 
(c'efl>à dire, pour qu'il' ne perde pas} 
qu'il augmente le prix du pain bis : cai 
Cnfin^fes foixantecuiinze livres de pain 
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liane à deux fols & demi , ne lu! produi- 
sent plus que neuf liv. fept fols fix den, , 
au lieu de douze livres dix fols que lui 
-valoient les cent livres de blanc; c'eft 
donc trois livres deux fols fix deniers 
qu'il doit retrouver. 

.Or , vingt-cinq livres de pain bis qu'il 
a de plus , ne fe vendant que deux fols, 
comme ci -devant, ne lui produiraient 
que cinquante fofs ; donc il y auroit de 
pêne douze fols fut deniers. 

Pour compenfer ce déficit , il faut au- 
gmenter d'un liard chaque livre de pain 
lis, & ces cinquante livres portées à 
deux fols trois deniers , vous rendront 
ïes douze fols fix deniers , qui font exac- 
tement cinquante liards. 

L'effet d'une pareilïe opération eït 
donc d'augmenter d'un liard par livre , 
la dépenfe de ceux qui raangeoient du 
pain bis , afin d'en faire raangei aufli à 
d'autres. 

po ne peut pas dite avec cpnfiaJicB 



<qu"il fera meilleur , pareeque le profit 
eftfi afluré, & la fraude fi facile, qu'elle 
ell inévitable, fi on tient la main à l'exé- 
cution de l'Ordonnance ; &c parcequ'en 
général , tout homme qu'on force par un 
Règlement arbitraire , dont il fent le 
vice, ne peut réfifterà la tentation de 
le violer. 

C'efl la préfomption, on pour mieux 
dire la certitude de cette pratiqua çjef- 
truûive du Règlement , qui répond 
à ceux qtii voudroient rejetter fur le 
pain blanc des riches , les douze fols fi» 
deniers manquants dans la recette do 
Boulanger ; ces foixame - quinze livres 
de pain blanc, augmentées de deux de- 
niers chacune , produiroient les douze 
fols & demi. 

Mais il en réfulteroït toujours que 1er 
pain des riches auroit augmenté pour ns 
faire aucun bien aux Pauvres. 
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Preuves du vice de ces Règlements* 

, Les Auteurs de toutes Ordonnances 

fl'une femblable efpece, partoient d'un 
principe que l'expérience a démontré 
faux , mais le plus faux qu'il foit pof- 
*■ ■ fible. Us imaginoient que la manière da 

moudre n'étoh pas fiifceptible de chan- 
ger §g de Ce perfectionner ; c'eft la ma- 
nie de tous les Réglementaires, ils pré- 
fupofent toujours que le genre hnmEÏn 
doit faire à perpétuité comme ils le 
voient faire, & c'eft là-dcffus qu'ils 
fondent des arragements perpétuels , à 
ce qu'ils croient, qui n'ont que l'in- 
convénient de devenir de jour en joue 
plus abfurdes ôi plus funeftes au Peupla 
à moins qu'on ne les laifle dans le mé- 
pris. 

En voici une preuve très authentiqua 
& très palpable. 

Avant le mois de Novembre dernier 
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en ne favoit faire dans la Ville de Di- 
jon que la mouture à la greffe ; fui- 
vanteette méthode, trois cents foixante- 
detix livres de froment donnoient cent 
cinq livres de pain blanc , & cent qua- 
tre-vingt- fept livres de pain bis~blanc. 
Suppofez le prix du pain blanc à deux 
fols & demi , les cent cinq livres au- 
roient fait titjie livres deux fols fix ie- 
Eiers. Le pa'm^bU étant fiippofé à deux 
foîs, les cent quatre -vingt - fept livres 
auroient fait dix -huit livres quatorze 
fofs; le total du pain provenant des 
trois cents foixante - deux livres de fro- 
ment, auroit été trente & une livre feize 
fols £ïx deniers. 

Jufqu'à la fin de l'an 1 767 , il an- 
roit pù être fait un Règlement fur le 
Pain , portant ; i*. que les Boulangers 
ne pourroient tirer de 361 livres de fro- 
ment que la quantité de 105 livres dé 
Pain blanc , le refte en Pain bis ; z 9 . quant 
alors & jufqua nouvel ordre , taxe d* 
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Pain blanc à 1 fols & demi , & du Pairt 
bis à 1 fois : cette Ordonnance de Police 
«ût reffemblé à mille & mille autres. 

Dam le même mois, le fieut Bucqtiet 
a mis en jeu , d'ans la Ville de Dijon j 
fes moulins préparés pour la mouture 
économique; il h opéré fur trois cents 
foixante-deux livres quelque! once-, de 
froment, en préfenec dfjf Boulangers) 
des Meuniers Se des Magillrati, ii il cft 
réfulté de fa mouture , *. deux centj 
trente livres de pain blanc, an lieu de 
cent cinq. i°. Cent dix-huit feulement 
de pain bis au lieu de cent quatre- vingts 
fept. 

Voilà donc moins de Us Si plus de 
liane, contre l'efprit des Règlements 
vulgaires : oui. Mais le Peuple y perd, 
il, ou non ? C'eii une affaire de calcul. 

Or , mettons le pain blanc à deux fols 
feulement , au lieu de deux fols & de- 
mi; deux cents trente livres font d'a- 
bord vingt- trois liv. : mettons de même 
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le pain bis à dix-huit deniers, les cent 
dix-huit livres font huit livres dix-fept 
fols, ces deux fommes réunies > font 
trente & une livres dix-fept fojs ; c'eft- 
à-dire lîx deniers de plus que !e prix du 
pain de l'ancienne mouture. 

Quel efl donc le réfultat félon votre 
fuppofitkm ? C'eft que le pain blanc m 
coûte pas plus déformais que ne contoit 
ci devant le .pain bis; c'eft que celui- 
ci coûte fix deniers de moins qu'aupara- 
vant. 

C'eft qu'il y a , pour tout le Pu- 
blic, cinquante- fept livres de pain de 
profit , fur deux cents quatre-vingt- 
douze; c'eft- à-dire beaucoup plus d'un 
fixieme. C'eft qu'il y a fix deniers 
de profit fur le prix de chaque livre de 
pain blanc ; c'eft - à - dire un cinquième, 
C'eft qu'il y a pareillement fix de- 
niers de profit fuf chaque livre de pain 
bis i c'eft-à dire un quart. 

Cependant un Officier armé du Rér 
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&ont payer des petits pains de fantat» 
fiej il y aura des Boulangers qui en feJ 
font pour leur en vendre ; aucune puif- 
fance humaine n'eft en état de Vtmpè» 
fher : & d'ailleurs , pourquoi l'empê- 
cher ? Chacun n'eft-il pas le maître de 
fon argent & de fa denrée ? 

Des Règlements biiârres ont ordon- 
né en certains temps ,& dans certaines 
Villes , que les Boulangers cacherojent 
dans leurs maifons \çs petits pains , les 
pains mollets de pâte recherchée , &£ 
qu'ils n'expoferoient fur leur boutiques 
que du gros pain. C'étoit une belle oc- 
cupation pour des Légiflateurs & des 
Tribunaux fouverains , que d'ordonner 
de pareilles lingeries, • 

Le fait eft que les petits pains font 
plus chers que les gros', toutes chofes 
égales d'ailleurs; parceque les petits 
s'évaporent plus, & les gros moins, A 
la cuiflon. Mais c'eft l'affaire de celui 
jjui acheté volontairement, & de celui' 
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qui vend ; l'autorité n'a pas beibin «f* 

*'en mêler. 

N*. I V. 

De l'exaSitude de la Pefêe. 

Il y a un article plus délicat , c'eft 
celui de la pefie. Nous avons dit en 
quelle proportion il falloir mettre la 
pâte au four , pour en retirer des pains 
poids qu'on s'étoit propofé. 

La moindre réflexion fera fentir que 
malgré la plus grande exaâitudedansla 
pefée,il peut arriver beaucoup d'ac- 
cidents , foit qu'ils proviennent, des 
fours , foit qu'ils proviennent de la pâte, 
à&. l'eau , du temps 6c d'autres fembla- 
bles canfes naturelles. 

Alors il y aura quelques onces de 
plus pu de moins à redire furies pains, 
fans que la fraude ^'eil mêle. 

Il eft vrai que des marchands de maii- 
vaife foi * peuvent fe faire un titre de 
Ç es accidents naturels, pour tenir tou- 
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Jours leurs pains à tin poids inférieur à 
eelui qu'ils devroient avoir ; c'eft un vol 
fait au pauvre Peuple , qui devient poue 
lui d'une très grande importance. 

On s'ell empreffé de conclure qu'il 
faloit des infpefteurs, des vifites, &£ 
par conséquent des formalités & des 
droits ; mais cette conféquence eft auflï 
faute que tontes les autres qui ont fon- 
dé les reglamens &£ les vifiteurs de tout*) 
Cfpeçe. 

Le Peuple a trop de bon fens pouf 
fcvoir jamais demandé rien de pareil** 
parcequ il fait bien que tous ces préten- 
dus furveillans fe font payer , &c qu'il 
faut ajouter leurs falaires au prix de fon 
Pain ; il sait bien encore que plufieurs, 
après s'être fait payer pour prendre fes 
intérêts, fe font repayer par les Mar-; 
çhand. frauduleux , pour les facrifîer, 

Une paire de balance fwffit pour ju- 
ger du poids. Quand vous aurez établi 
Ja liberté 8f la concurrence, le Peuple 
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gui peut toujours pefer, tant en pré^ 
fence du Boulanger qu'en fon abfence 
quittera même avec éclat & murmure 
ceux qui rromperoient fur le poids, il 
donnera Ta confiance, & par consé- 
quent le profit d'une bonne vente, à 
ceux qui feront bon poids ; &t voilà la 
règle établie fans trais & fans dangers. 

Sous la loi des privilèges exclufifs » 
ides contra in tes, & des manœuvres qui en 
rélultent , la prétendue police des poids 
cft une des armes qu'emploient Tefprit 
de monopole : iî un feul Boula nger vou- 
loir mettre les profits au rabais, même 
(dans les cas où l'adreffe des privilèges 
& la connivence des infpefleurs les ren- 
doit exceflifs ; les Jurés & les InjpeEleurs 
avoient tout prêt pour le vexer, i'in- 
ipedion continuelle &c les peines atta- 
chéea à ce qu'on appelle» faux poids. 

C'ell ainfi que tout règlement, même 
Celui qLii paroit le plus jtifte & le plus 
raiionnable , entraine toujours à fa 
fuite 
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fuite les plus terribles inconvéniens , 
qu'on ne connoit qu'avec beaucoup (Je 
réflexions, mais qui caufent en atten- 
dant des maux infinis au pauvre Peuple. 

Rîen -ne paroiflbit plus équitable aux 
Juriftes règlement aine^ , que d'exigée 
qu'un pain annoncé pour pain de quatre 
livres eût en effet ce poids; rien ne. leur 
tembloit plus manifefte que la fraude 
d'un Boulanger qui ne donnait gue t trois 
livres dix ou douze onces , au lieu de 
quatre livres de Pain. 

Mais s'ils avoient réfléchi à l'impqf- 
ûbilité phyfique de prendre toujours 
des mefures juiles & invariables dans 
une fabrication toute compofée d'élé- 
mens variables mais très variables, non- 
feulement d'année en année, mais de 
lieu à lieu , de jour à jour , de moment 
en moment, tels que l'eau , l'air, |e feu, 
la farine, le fel, l'art, la force, l'a drefle, 
la vivacité -d'un homme ; ils auraient vu 
premièrement , que leur règlement étoit 
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abfurdç dans ton principe , Se qu'ils »nt 
fbndoient néceffaifement la bonne foi 
trompée par les rireonftances avec 1» 
fraude miiitée. 

II étoit.d-autant plus iniulte d'atta- 
cher une ametlde Si on deshoneur au 
défaut de quelques onces dans le poids , 
qu'on n'autorifoit pas le Boulanger à 
fe faire furpaytr l'excédent quand il 
y en avoit, le Peuple ne s'y prêteroit 
pas. 

La crainte des faifies & des peines 
obligeroit donc le Boulanger honnête , 
à ,xcêd,r , mais il en .éfulte un ' enché - 
rifleroent , ce» la fuite infaillible. 

les calculs étant établis fur cette ba. 
fç , les Boulangers plus curieux de pro- 
f,tr que de conférver leur réputation , 
couraient les rifques St tomboient fou- 
' vent au-deubus, quelques -nns ai*» 
■ tount 'nmpmM en falariant les fubal- 
te.rles des ptépofés à la Police , St le 
pauvre Peuplé furpayoit comme's'il 
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«voit eu de Cexcidtnt pendant qu'il 
avoit du pain de manque. 

Mais le pire de tous les effets de ce 
règlement , c'en qu'il peut fervir de pré- 
texte honnête â la vexation , & reten'r 
par la tous lesBouIangersqui auroient l'é- 
mulation de fe dulinguer par le bon prir 
Ce le plus grand avantage du Public. 

U faut donc encore abandonner au 
Peuple & à la liberté la police du poids , 
qu'ils font bien plus furement que les 
InffeSeurs , & cela fans nul abus Se 
(ans nul danger. 

N°. V. 

Df la Qmdité des Pains, &■ de leur 
Comppfuion, 

Une chofe très eûentiele , c'eft qu'il 
foît absolument libre de mêler les fari- 
nes & les grains, pour en faire dei pains 
de toutes les qualités agréables aux con- 
fommatenrs. 

Tous les Règlements qui ordonnent, 
Fij 
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ou qui défendent de faire du pain 4e 
telle ou telle forte , font abfurdes & 
préjudiciables au public. 

Mais , diront les Aéglémentaires , & 
leurs Panifans , le Peuple ne s'y con- 
noit pas , il fera trompé fur la qualité. 
Ils croyent cette objection invincible. 

La répoïife efl pourtant bien fimple. 
Le Peuple ne s'y connoit pas , dites- 
vous? Eh bieB, apprenez lui-.à s*y con- 
noitre ; c'efl une ch'ofe très facile , bien 
plus aifée que de faire des Règlements 
qui aient du bons fens, , de la )uftice& 
point d'inconvénients; c'eft une chofe 
bien plus aifée que de faire exécuter 
les'îCegleniérirs , mêmes le!» p!ns fages , 
par des perfohnes intéréffées à les vio- 
ler ; c'eft une chofe bien plus aifée 
que de s'aiftirerde l'exaâitude des fur- 
veïllants, foit principaux , (bit fulbal- 
ternes.i.dç leur intelligence , de leur 
bonrie-fbi & de leur défintéreffement. 

Inflruifez le Public, apprenez lui à , 

• 
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connoître!esfarines_&les.pains qu'elles 
produifent ; lie-vous laffe.z pas d'inftrui- 
re ; c'eft îe premier & le plus augufte 
devoir de l'autorité Plus, vous y met- 
trez de foins , des talent , de perfévéran- 
« , plus vous étendrez & vous confirme- 
rez les connorffances parmi le Peuple. 

Quand il y aura dans le Public un 
certain nombre de Perfonnes intimités ; 
«Iles deviendront les inftituteurs & les 
ponfeils des autres. Les connoiffances 
utiles vont bien plus vite qu'on ne pente 
communément, quand on s'y" prend 
fcieîi pour les répand^. ; 

te peint qui nous paroît le plus ef- 
fentiel pour le Peuple , c'eft le 'pain de - 
ménage , 8? la farine affortie qui convient 
pour le faire bon & en quantité conve- 
nable. "Nous ne celions de le répeter, 
& nous exhortons tous les bons & ho», 
«êtes Citoyens à le ftire connoître , à 
le faire adopter dans les grandes Villes. 
C'eft le vrai pain du Peuple. 

Firj 
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AkTICLE QuiTRIEMi: 

Des Taxes du Paire. 
N°. Premier. 
Fondement de toutes les Taxe$ r 

Le privilège exclufif des Boulangers 
titrés a prix d'argent , & rançonné* par 
des exactions, Toit publiques , foit pri- 
vées, ion permanentes, foit acciden- 
telles, Si la crainte de faire foulever le 
pauvre Peuple, par Texceflive cheteté 
de pain', a fait imaginer prefqne par 
tout de fixer le prix, du pain- ' . _ 

Voici les idées qui ont fervi de bafe 
à ces ope râlions dive ries. Premièrement, 
a-t on dit, il faut fa voir combien une 
certaine mefure de bled donne de fa- 
rine ; fecondement > combien une telle 
quantité de farine donne de pain , ie 
telles ou telles efpeces ; troi&emement, 
combien coûtent les frais indifpenbbles 
de la fabrication en pain ; quatrième^ 
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ment , ce qu'il conviant d'ajouter pour 
l'entretien du Boulanger & de fa famille, 
fes impôts , l'intérêt de fes avances , fes 
rifques, fes pertes, &c. Ces quatre pointe 
ont été les premiers éléments de tous 
les calculs qui ont ieivi à faire des taxes. 

N«. II. 

Tous les Elé-nents qu'on emploie dans 
cet opérations , ne peuvent jamais être 
calculés avec préàjïoiï , ni donner un 
fifuhat fiable & permanent. 

ta première idée qui devoit venir à 
Pefprit de ces Spéculateurs réglémen- 
taires , c'eft qu'il n'y a pas un feu! d« 
ces objets qui puifle être calculé avec 
la moindre précifion ; nous en avons 
donné les preuves de détail dans tout le 
cours de cet Avis au Peuple. 

i'-". Combien telle mefure de bhd 
rendrelle de forme t C'eft félon le ter. 
roir , l'année , la confervation , la ma- 
nutention) la-qualité ; c'eft encore félon 
Fiv 
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le moulin , le Meunier , l'eau } le vent 
& la faifon. 

i°. Combien telle mefurêde farine 
rend -elle de pain ? C'eft encore felo* 
les qualités du bled & de la mouture i 
c'eft félon qu'on a bien 'ou mal confer- 
vé & manipulé les farines - f c'eft félon 
le temps où elles font employées ; c'eft ■ 
fuiva nt l'eau , le fel , l'adrefle Ô£ la force 
du Boulanger. - 

3°. Combien de frais indifpenfables ? 
C'eft encore fuivant le temps & les cir- 
conftances; félon les efpeces de pain, 
les moyens du Maitre, la police, les. 
gênes on la liberté. - • 

4*\ Combien l'entretien du Boulan- 
ger Si de fa famille , fes impôts & fes 
intérêts? Ce font encore d'autres combi- 
aaifons auffi variables que tôutle refte. 

Comment peut-on aûeoir .là-deffiis. 
,ime taxe raifohnable ? Prenons, difent 
les Réglementaires, prenons en touUe 
flix mitoyen.. 
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Ouï : mais vous faites deux efpeces 
d'injuftices. A tel vous faites acheter fan. 
pain plus cher qu'il ne l'achèterait ; à 
tel antre , vous le' faites acheter à meil- 
leur marché : mais c'eft aux dépens du 
, premier , le Boulangée s'y retrouvera. 
peut-être ; à la bonne - heiire je veux 
&ieo qu'il n'ait point à fc plaindre en. 
ce cas. 

Mais de quel droit iaipolèz" vous une 
forenarge à l'un de vos Concitoyens an. 
préjudice de l'autre ? Et cela unique- 
ment pour v©us mêler des adirés d ? au- 
trui- 

Moi , je fuis aSueUyient en cette 
Ville ; je me fers aujourd'hui de tel Bou- 
langer > fit je confomriie telle efpece de 
pain : vos taxes qui partent d'après- 
un taux m&qyt* me font payer mon 
psin beaucoup phi* cher que le prix na- 
turel , oit il feroit fans vous. C'eft de' 
Jargeal qu'il m'en eoute , & cet argent 
eA à moi ; de quel droit endifpofez vous?' 
k Fv 
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C'elt, dira-t on , que dans quelques 



temps vous vous trouverez au pair ; 
parceque le lieu oii vous êtes , le Bou- 
langer dont vous vous fervez, le pain 
que vous confommez , fe tronveroient,' 
par les circonstances naturelles , com- 
biné de manière à excéder la taxe ; alors 
vous regagner^ ce que vous perdez au- 
jourd'hui. 

Je réponds, i?. quand cela ferait 
vrai , je ne vous au rois aucune efpece 
d'obligation; car, je ne me trouverai» 
jamais qu'au pair de ce que j'aurais 
éprouvé fans vous , par la fimpte libtnl. 



donc en violant ainfi nta liberté, & en 
vous faifailt le tuteur, fort inutile, d* 
ma bourfe. 

■20. Qui eft-ce qui tn'aflurera que je 
me trouverai toujours également au- 
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deffus & au deflbus de la taxe par al- 
ternatives égales , fans bénéfice , ni 
perte. Si je perds, c'eft pour moi; fi je 
bénéficie , c'eft aux dépens de quelque 
autre. Mais pouvez-voiis me répondre 
de l'égalité? (car je ne veux ni gagner, 
pour netre pas complice d'un vol fait à 
mon prochain; ni perdre, pour n'être pas 
dupe des Réglémentaires 8t de leur ma- 
nie d'être les Curateurs de tout le genre 
humain). 

i". Comment pourriez - vous, m'en 
répondre î Vous l'ignorez ; & je vous* 
défie avec tout la Science, avec toutes 
les Ordonnances, avec tous les Officiers 
imaginables , d'acquérir cette connoif- 
fance , qui dépend d'un million de corn- 
binaifons, dont les trois quarts font de 
telle nature, qu'il vous eft impoQihU d'en 
"favoir tous les détails. 

Les peines que vous prendriez fonf 
donc très inutiles; car* la liberté Sf ' 
concurrence établiroient fans vous ,.o 
Fvj 
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prix naturel. Chacun achetant tous, lès; 
jours à ce prix , il n'y auroit perfonne.- 
deléfé , aucune crainte même de. l'être*. 
N°. I I U 
Illufion de tous les Ejfais.. 

B'aUleurs, tout le monde rait aujour- 
d'hui quelle foi ou doit ajouter aux. 
épreuves quifejTWflt pour l'ordinaire de,- 
Ijafe- à> ces taxes.. Les Boulangers ins- 
truits & honnêtes, les tournent otiver-- 
cernent en dérifion.. 

Le plus: mal-adroit, en apparence „ 
des Meuniers 5c des Boulangers , va t 
tromper énormément en la préfence- 
16 plus habile & le mieux intentionné 
des Hommes en Place. 

Tous les effais faits en divers temps j, 
en divers lieux , par des Perfonnes inr 
terreiTées., ont le caractère diftin£tif da- 
is; fraudfe la mieux combinée,, ' 
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r«. i y. 

Première efpece de rat/ohs qui occafionnew 
la diverfiil des prix du Pai/u 
i". Ea rareté des moulin» écono- 
miques, même dans Paris & les. envi- 
rons ; le défaut total de ces moulins ert 
Province. Première caiiïe qui enchérit: 
le paia, ... « 

Les années pluvieufes *©ù le Wedl 
efl ver/é ; ofila récolte eft plus abondai 
te dans les plaines graJTes & humides;, 
moindre dans les terroirs fecs & pier- 
reux.. Caufe périodique delà cherté dm 
pain.. 

j*. te prijc de la main-d'œuvre. &r 
du bois ; autre caufe de la cherté dlu 
gain.. 

4°- Frais extraordinaires, impôts Se 
antres furcharges;.raiibn légitime pouc : 
le Boulanger d'augmenter fon- pain.. 

Il eft bien vrai qu'un Boulanger riche 4 , 
qiii,achete.fofl". fale.d. dans- le bon tems.„ 
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& le ton terroir , qui le garde jufijâ*3 . 
parfaire marurité , qui le fait moudre à 
point & à profit, qui conferve bien feS 
farines , qui les emploie avec art Ôt avec 
foin, gagne plus que les antres, mais 
ce plus eft le falaire de fon travail & 
l'intérêt de fon argent, peut-on le ta- 
xer, le doit-on ? Non fans doute. 

Seconde efpece de caufes du même effet, 

La manière de combiner les farines i 
on le défaut d'intelligence , les préjugés 
populaires Si les mauvaifes habitudes, 
peuvent aùflî faire un grand effet fur le 
prix du Pain. 

Prenons pour exemple la Ville de 
Paris, le Peuple y a la mauvaiïe cou- 
tume de juger le pain par les yeux , il 
rie regarde que la couleur, il lui faut 
du pain blanc. 

Eh bien ! on lui fait du Paîn de pâte 
ferme avec la farine de bled: qu'en r«- 
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fnlee-tril } i°. C'eft qu'un boiffeau da 
cette farine pelant douze livres & de- 
raie, ne boit qu'environ huit livres & 
demie d'eau ,■ pendant que pareil poids 
de farine à faire pain de ménage , boit 
neuf livres cinq onces d'eau. 

i°. C'eft que le boiffeau ne produit 
. que feize livres treize onces de Pain , Si I 
qu'en pain de ménage il f en aurait eu di* 
. ieptjivres quatre onces, 

De-Ià vient que le Pain efl beaucoup 1 
plus cher, mais en outre il eft moins 
nouniffant, pareeque la farine.de bled, 
a moins de fubftance, le germe n'y 
étant pas; mais encore ce Pain eft fans 
bon goût, mâfcie quand il eft fiais, ce 
qui ne dure qu'un jour ; car ce n'eft plus 
à la féconde & la troifieme journée que; 
de la farine infipïde. 

Enfin , le Peuple de Paris veut der 
Pains longs de quatre livres , & pouf 
cela it faut pefer quatre lîv'res onze on-, 
ces, c*eft-à-dire r pexdre à l'évaporatioa 



prefque les deux tiers d'une livre' fur 
quatre , au lieu qu'en Pains de huit li- 
vres on ne perdrait que huit onces ou; 
la moitié d'une livre fur quatre. 

I>'où il réfulte que le Pain du Peuple 
«Te Paris eft le plus cher dans fon. efpeee 
qu'il lÔit poffible de faire , qu'il a moins. 
àt gptk , qu'il eft moins nourrijfant r 
qu'il fe eonfiMrveVwôw frais & mart- 
geable» « 

Que voufez-vous que fanent des ta- 
xes & des tarifs à cet inconvénient cer- 
tain & irrémédiable, tant que le Peuple 
voudra prendre le Pain à la couleur „ 
tant qu'il fera maintenu dans les préju- 
gés pa* lès perfonnes- £Ême qui fe 
croient fenfées ï 

No. V L 
Moyen bien Jimple & bien naturel, oui 
paroît plus jufie „ p lus jacile & moins 
, Jïijet à inconvénients que- les taxes-.. 

B y a un terrible darder à toutes Jet- 
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mves, qui rte doit jamais être perdu de 
vue, c'eft que toute taxe> même en!» • 
fuppofant faite par îles intelligences fu- 
périeures qui /auraient tout , ne porte- 
roit que fur le prix moyen. 

Or , voici ce qui arrive : tant que le* 
circonftances donnent du bénéfice au- 
delà du prix moyen , les Boulangers en' 
profitent fous, les plus honnêtes ont rai- 
fon de le faire. Quand les circonftances 
donneraient de la perte , alors les moins 
honnêtes ont recours à desftratageiijes 
pour ft retrouve r , comme ils difent, & 
ce qui n'eft poflîble qu'au préjudice du 
Peuple. 

Ainû on furpaye inutilement dans le 
premier cas , fans recueillir de profit 
dans le fécond. * 

Le plus fimple eft donc de laiffer la 
pleine liberté , fur tout au commerce du 
pain de ménage , en inftniifant le Peuple 
fiu^la manière de fe conaoitre en-Bled» 
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en Farine Se en Pain; c eft-Ià le réïultat 
.de notre troifieme Traité. 

N". V I I. 

Réfumê générât. 

Le Pain de ménage compcfè de, toutes 
farines , fans rien ôter que le fin & Us 
recoupes , efi le vrai Pain du Peuple 

Ce pain ne doit fi: vendre qu'au même prix 
que le plus beau BkJ , poids pour poids j 
livre pour livre. 

La preuve de cette df micre propo- 
sition eft , i °, que ce Pain doit êt§ë fait 
avec le Bled qu'on appelle bon nmyen, 
il que la différence qui fe trouve entre 
le prix de la tête du Bled & celui du 
bon moyen , eft de trente à quarante ibis 
par feptierde Paris, ce qui équivaut à 
peu de chofe près au prix de la mouture 
& de la voiture ; i°. que les fons & re- 
coupes avec le prix d'environ 10 liv. de 
pain,qu,'on a de plus que le poids du bled, 
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payent au-delà des frais de façon &d* 
cuîffon. 

Dans tous les lient où régnera la li- 
berté de faire & vendre du Pain de mé- 
nage , il fe vendra naturellement , pour 
le plus cher , autant de deniers les 16 on- 
ces que le plus beau froment vaudra de 
livres le feptier , mefure de Pari*. 

A trente .livres le feptier, c'efl deux- 
fols & demi la livre de pain de ménage j 
à vingt -fept livres, c'eft deux fols & 
un liard ; à vingt-quatre livres , c'eft 
deux fols ; à vingt une livres , c'eft deux 
fols moins un liard , & â proportion. 

Mais il faut avoir attention que le 
païn foit bien fait ; c'eft à-dire , qu'on 
ait fuivï toutes les précautions indiquées 
dans ce Traité. 

Qu'on tafraitkijfe Tes' levains d'une 
manière convenable ; qu'on fafle bien 
le levain de tout- point ; qu'on fâche 
frafer, comrefrafer & travailler hi pâte, 
en bajjinant à propos, avec quatre onces 
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de fel pour çaw^e boifléatra de farine i 
provenant d'un feprier de bled , & fai- 
ianr au moins dtuxteeuts foixantt livres 
de pain. 

Nous avons fait diverfiw expérience» 
très fatisfaifames , conduites avec toute 
l'Hitttligence poffible, par le fieur Bti- 
coteau . Boulange» de Scipion , plein de 
zèle & d'adreffe. Nous en, rendrons 
compte au Public , dans une fuite pé- 
riodique de ces Avis. 
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Des ^pprovijîotihements Publics , 
ou des Marchés. • 

Se Chapitre fera l'analyfe & la 
Itat des trois Petits Traités écono- 
miques. ' 

, La-plus entière 6 la plus parfaite lileni 
du commerce des Grains , des Farines & du 
Pain, fans refiriclions , fans gênes , fans 
droits , fans frais , fans formalités quelcon- 
ques : voilà ce que réclament Ut juflice ■&• 
la bonne politique. Cette vérité fonda- 
mentale a été l'objet de tous nos Avis. 

Il nous relie à difcuter une matière 
très intéreiTante , Ô£ fur laquelle l'esprit 
réglementaire s'eft exercé îâe mille& mille 
façons différentes , pour fon tourment 
& pour celui du pauvre Peuple : c'eft 
l'article des marchés publics. 



Avis 



n?. premier; 

O/igine naturelle des Marchés* 
Le nombre &c l'aifance .des habitans 
raffemblés dans, les Villes & dans les 
gros Bourgs , 4a facilité des abords par 
terre ou par eau, & les diverfes commo- 
dités qui en réfultent, y attireront «m- 
jours naturellement un concours deden- 
rées , fur tout de celles qui font nécef- # 
faites à la fufafflb nce , & qui fc confom- 
ment journellement. 

La police réglementaire aurait beau le 
vov#ir, elle ne pourroit pas empêcher 
ce concours quand elle le voudroit , à 
moins de tenir les Villes & les Bourgs 
très étroitement afliégés par des Trou- 
pes armées , vigilantes & incorruptibles, 
La production d'une pan, avec le defir 
& même le befoin de la Rendre ; le 
moyen de payer de l'autre part , avec le 
defir de jouir & de confommer , forment 
mêcegairement çe commerce , qui n'a'be- 
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foin d'aucune lot pour fe mettre à for» 
point natarel ; il ne dépend que de deux 
choies, (avoir, premièrement des pro*. 
dù&hns à vendre qui font à la campagne ; 
fecondement , des Jommes à dépenfer qui 
font à la Ville. 

Nous prions très in fta mment tous nos 
Lgûeurs de réfléchir ûir ce principe 
fondamental „ Se de bien s'attacher aux 
vraies Cdufes -qui forment le concours 
des denrées dans les gros lieux ; Pro- 
ducteurs qui ont à vendre Se Achz-, 
TEURS qui ont de quoi payer* 

Sans que perfonne fans mêle , s'il y 
a {'un & l'autre , il fe forme un concours 
des achats & des ventes , if fe formerait 
même par nue ou par violence le plus 
qu'il ferait poffible , malgré fout ce 
(qu'on pourroit faire pour l'empêcher. 

Ce n'eft donc ni la police ni les rè- 
glement qui font les marchés- & le con- 
cours des denrées » première obferva- 
tïon tris importante à bien graver dans 
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la fête des réglementaires qui pnroiflent 
perfuadés au moins implicitement du 
contraire ; on voit en fifant les Auteurs 
■ qui traitent de cette matière, ô£ en 
.- écoutant ceux qui les ont appris , qu'ils 
s'imaginent que la police jaic & doit 
/aire les marchés : opinion auffi fenfée 
que ■& les obfervateiirs qui tiennent re- 
giftre des variations journalières du têms 
& des faifons , croyoient faire le froid 8c 
le chaud , la pluie & le beau tems. 

Il eft vrai que c'eft une idée très natu- 
relle de ranger les denrées & les mar- 
chands dechaque efpece, comme on ran- 
ge dans une maifon bien réglée , les bar- 
riques à la cave , la vaiflelle dans leVif- 
fet, les livres dans la bibliothèque , de 
même une bonne police afligne aux dé- 
bitons de diverfes marchandi/esleurcan- 
ton particulier connu de tout le monde ; 
il eft certain que cpt ordre plait à l'elprit 
& aux yeux , & qu'il donne des facilités 
tant aux vendeurs qu'aux acheteurs ; la 
police 
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police eji ce fens fait les maithés, c'eft- 
à.dire, le concours des mêmes denrée^, 
dans un feul endroit défigné pour leur 
dépôt , leur expofition & leur trafic. 

Ce font encore deux idées économi- 
ques tris naturelles & très heureufes , 
que de mettre à couvert autant qu'il eft 
poflible les marchandées , les ache- 
teurs & les vendeurs : de là font nées 
les halles & les autres inventions fem- 
ilables. 

II eft vrai que l'ancien droit féodal & 
les nouveaux principes de fifcalhé , 
ont transformé ces commodités publi- 
ques en droits & en exactions, le pa* 
étoit gliflant , on ne doit pas être étonné 
qu'on Paierait dans des tems d'ignorance 
& de rapine. 

N°. I I. 

tirait Féodaux & Fifcauxfur Us marchés; 

. Sous préteste des frais que coiitoient 

. G" 
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la conftruction des halles & leurentre- 
»îen , les Seigneurs fe crurent autorifés 
à percevoir un droit modique. Chaque . 
vendeur en faifant fon calcul , trouva 
qu'il lui en couteroit bien plus pour fe 
clore Se couvrir , ou qu'il perdroit & 
fouffriroit davantage en reliant expofé 
aux injures de l'air; de-là font venus 
les tributs qu'on levé fous diverfes dé- 
nominations au profit de ces Seigneurs. 

Une autre commodité engendra un 
autre droit, les denrées ont befoin d'être 
pefées ou meiiirées , le vendeur & l'a- 
cheteur n'avoienr fouvent ni le loifir ni 
la volonté d'apporter des balances, des 
poids , des mefures ; le Seigneur en fit 
mettre dans les marchés qui parurent 
d'autant plus utiles , qu'étant marquées 
de fon fceau , & reliant toujours con- 
nues au vendeur & à l'acheteur , elles 
jbtoient une règle certaine,fans nul foup- 
çon ou nulle inquiétude:on paya leloyer 
rie ces poids fit aiefures ainfi que la peine 
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iîe celui qui les gardoit & qui en faifoit 
ufage à la requilîtion des acheteurs 011 
des vendeurs ; de-là naquit le droit de 
poids & mefure. 

Tufqu'ici tout étoit bien , les marchés» 
les halles , les poids , les mefures publi- 
ques font de très bonnes inventions, fort 
commodes & qu'on doit bien payer , vu 
les embarras , les frais & les pertes 
qu'elles épargnent. 

Il n'y a qu'un fenl vice qui ait tont 
gâté , c'eû le privilège exclufif & la con- 
trainte, les Seigneurs accoutumés à com- 
mander & à fe regarder comme feuls 
propriétaires , ne voulurent fouffrir au- 
cune concurrence dans les fervices qu'ils 
rendirent au commerce : ils s'atribue- 
rent à eux feuls le droit de fournir le 
couvert aux denrées , aux acheteurs Se 
aux vendeurs , ftîUiï de leur prêter des 
mefures ; & il n'y avoit aucun moyen 
de s'en défendre , puifqu'ils avoient en 
main la force & l'autorité. 

Gij 
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Quand on eut fait par le moyen âà 
privilège exclitfif un vrai droit feigneuriaî 
de ce fervke utile , il fut tjtieftion àe 
le rendre le meilleur poflible ; & parmi 
les moyens d'y réuiïîr , un des princi- 
paux fur de contraindre tous les vendeur» 
& les acheteurs qu'on put , à fe rendrê 
an marché ; telle eil l'origine des droits 
féodaux à cet égard. 

Toute perfonne raifonnable & hon- 
nête diftinguera facilement rinftitution 
d'une vraie police, utile & agréable an 
commerce , des deux acceffoires qu'elle 
reçut de la tyrannie féodale dans ces 
temps réculés. f " 

La fifalitè, plus moderne, à laquelle 
tout exemple paroiffoit bon à fnivra 
dès qu'il tendoit à impofer & lever des 
deniers foitsdes prétextes un peu plau- 
ïibles , n'auroît eu ga#de , fans doute , 
d'oubiier ces droits: On a vu tlans di- 
verfes époques depuis le Regr.e des Va. 
lois, qui ont enraciné cette plante in- 
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•commode dans le Royaume, les fai- 
-feurs de projets , tenter plufieurs fois 
d'établir une branche importante deF;'- 
Jiançe fur Je, fondement des marchés., 
des poids & des meftires. .■ *■ 

On doit cette jtdlice aux Tribunaux, 
qu'ils ont toujours fortement réclamé 
■ contre ces tentatives. Cependant il ref- 
-toit encore dans le Royaume beaucoup 
-d'Offices d'auneurs, meinreurs , mou- 
leurs,, jaugeurs 8i autres femblables;, 
-créés dans des temps très malheureux;, 
:de guerres funeftes ou de prodigalités 
•TOal entendiiési :■ ". * , ( î;.v 
- Le Roi vient de. les fupprimer par-un 
•Edit, enregïftré au Parlement , qui ne 
■Uiffe plus à la fifialité aucune efpéran- 
ce d'étendre ces rameaux j nique fur les 
^marchés! grains j de farines. &■ de 
■gain. Le Peuple ne fent pas toute Téten- 
-âue de ce' bienfait-, parcequ'il n'a pas 
■éprouvé ^ tout fe: mal que le fyfiême 
£fcal eut pu- lui, fciref raais- il- en- avoic 
G iij 
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aflez vu pour être allarmé & ponr apw 

prendre avec la plus vive reconnoiffan- 

ce , que le Prince & fon Confeil l'ont 

■délivré pour toujours de cette jufte 

crainte. 

Laitons agir le temps fur Te privilège 
exdufif & le droit de contraindre , qui 
-nous retient de l'ancienne féodalité. 
Premièrement, la progreffion des lu- 
mières , apprendra aux Seigneurs com- 
bien peu ils y gagnent , ou pour mieux 
.dire , combien ils y perdent ; feconde- 
ment, les droits anciennement fixés en 
argent, &£ juftetnent aftreints à refter 
■au même taux , tant qu'ils -feront exclu-, 
(ifs & accompagnés de contrainte, de- 
viennent chaque jour moins importants 
.pour ceux qui les perçoivent. 

On peut donc efperer que ni le droit 
.fifial , ni le droit féodal , ne s'oppofe: 
ront à ce que les fervices rendus au pu- 
blic foit par les abris , fok par les poids 
6c les mefures , coaim* ceux qu'on lui 
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rend parles moulins & les grands fours., 
ne (oient libres &c volontaires au rabais 
& à la concurrence. 

N". I I I. 

De la Sollicitude de la Police furlet 
Marché s î 

Il y a certainement une attention que 
doit avoir l'autorité qui veille au bon 
ordre & à la tranquillité publique : c'eft 
d'empêcher les querelles , les tumultes, 
les vols , les voies de fait dans les mar- 
chés. H faut donc une furveiUance , & 
même dans le befoin une Garde, ou uns 
Magiftrature qui en impofe, quelquefois 
l'une & l'autre. 

Mais ce foin eft un de ceux qui ap- 
partiennent à la Souveraineté , de mê- 
me que le fol des marchés ; c'eft par les 
deniers publics du Prince que les frais 
en doivent être fupportés. Ces com- 
modités aident au commerce , elles 
épargnent les frais & les pertes , elle* 
Gir, 
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donnent donc une plus grande valeur 
aux produirions & plus de profit à ce- 
lui qui les vend , elles augmentent donc 
le revenu des terres , elles améliorent 
donc celui du Souverain. 

N°. I V. 

Du foin de faire garnir Us Marchés. 

De ce que la Police doit aflîgner à 
chaqiiedearéeibncanton pour être mife 
en dépôr, expofée , & vendue; le peu- 
ple qui ne manque jamais d'outrer les 
cor.Iequences , a conclu que c'étoît à 
TAdniiniftration à y faire venir les pro-, 
duâions Si leurs vendeurs. 

Rien n'eft plus abfurde en foi qu'une 
pareille idée ; elle a pourtant eu quel- 
que fondement dans le privilège exclu- 
fif&Ia contrainte qui accompagnoient 
les droits féodaux. Les Tenanciers dr- 
foient à leur Seigneur , puifque vous 
nous forcez à venir vendre & acheuer 
aux marché^ , faites donc que nous, y 
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trouvions des vendeius & des acheueurt, 
& la prétention n'éroit pas dérailbu- 
nabïe alors. ' 

La Magistrature qui eft aujourd'hui 
s fes grandes villes du 
la police des marchés , 
.yé ces idées. établies dans la tête 
L a'étoit accoutumé à ne 
:utr que dans les lieux 
i il avoit oublié tout le relie. 

i ville éioit en noflef- 
ire qu'il y. avoit abondance 
dans tout l'univers .quand il voyoit des 
.grains au marché;, il croyoit la diferte 
générale:, quand il n'appercevoit pas 
les places pleines comme à. l'ordi- 
naire. ' J 

Sans approfondir davantage cette 
:idée populaire , orl a .fait d'après elle 
-divers règlements dans les grandes vil- 
les, pour faire garnir les marchés , & ce 
point, qui aeV£ rien -, aj paru l'objet ça* 
■ pital de l'adminiiiiation des villes» . 

G y 
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H** V. 

Qh* tel marchés garnis , ok non , peuvent 
n'être d'aucune importance- 
Avant de fe livrer à tontes les belle» 
fpécuktïons qui ont fait éclore tant de 
règlements divers, il faudroitj 
ner, s'il eft vrai que le marcht 
turellement le thermomètre g 
dance. 

Voyons s'il eft împoffiblejfliie les cho- 
ies fe paffent ainfi : i°. qu'il y ait beau- 
coup de bleds recueillis dans tout le 
Royaume , 8t principalement dans les 
environs d'une grande ville : 1°. que 
■les particuliers qui ont du bled ou de 
la farine fe foient arrangés hors du mat* 
•ché, pour fournir aux Boulangers & aux 
Particuliers , en très grand nombre, tout 
ce qu'il faudra pour les nourrir dans l'aa-, 

■ ■ Ne réfultera-t-il pas de ces deux faits,' 
it, qu'il n'yanulle di/euei 
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fecondement, «ju'il n'y a que très peu 
de bled acheté , ou vendu au marché , 
ou ce qui revient au même, que le mar~ 
ché fera mal garni toute l'année. 

Au contraire, n'eil-îl pas poflible 
qu'il y ait un tiers moins de bled que 
l'année précédente ; maïs qu'il y ait 
moitié moins de conventions faites hon 
du marché , entre les Confommateurs & 
les Producteurs ou Vendeurs? rte réfuL 
tera-t-il pas de ces deux faits, premie- 
ment , qu'il y aura une efpece de dlfitte j 
fecondement , que le marché fera mieux 
garni? 

Ce n'eft donc pas le marché garni., 
ou non garni qui décide , puflque les 
conventions fe font très librement 
hors du marché ; quand les Vendeurs 
peuvent traiter à leur gré; quand le 
Confommateur des Villes , Boulanger 
oU autre , peut faire porter che\ lui en 
droiture^ . ' ~. 

Cvj 5 
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■S'il y a quelque raifon d'empêcher les 
conventions Hères, & le porc en droiture, 

tes Réglementaires fy fié matiques , 
entêtés du projet de rendre leurs mar- 
chés des efpeces de thermomètres in- 
faillibles de l'abondance ou de la difette 
réelle , avoïent très bien fenti qu'il 
falloit contraindre tous les Acheteurs & 
tous les Vendeurs , à ne faire entr'eux 
aucun traité , aucune convention , que 
dans les marchés. 

On les auroït bien embarraffés, fi on 
leur eût demandé de quel droit ils for- 
çaient deux hommes , dont l'un avoit de 
la denrée & le defir de vendre; l'antre, 
le defir de confommer , & l'a rgent pour 
payer.'a fe tranfporter ailleurs que dans 
lelieu où ils fe trouvoient pour échanger 
l'argent contre la denrée î De quel droit 
ils empêehoîent celui qui avoit payé t 
d'apporter chez lui direâement la'den- 
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rée devenue Jtame? Car c'eft-Ià le cas. 

Que la denrée à vendre, ( pour éviter 
la confufion , 6c pour la commodité pu- 
blique J foit mité en tel lieu , paffe ; maïs 
celle dont" il s'agit n'eft plus à vendre, 
pnifquelle appartient à l'homme qui doit 
la consommer. 

Que les commodités de l'abri & des 
mefures foient payées par ceux qui en 
foncufàge , paffe encore; mais je n'ai 
pas befoin d'abri , puifque ma denrée 
qui eft vendue ne doit plus êire expo- 
fée, je n'ai plus befoin de la mefure , 
ptiiiqu'elle m'eft livrée & que j'erÎTuis 
fatisfait. 

La prétendue règle qui défend le 
tranfport en droiture de la maiibn du 
ProJuâeur ou du Marchand quelcon- 
que à celle du Consommateur qui en a 
traité librement Si volontairement , 
eft donc un affujerrïffement inutile & 
vexatoire , refte de l'ancienne barbarie 
féodale qui ne vouloit que piller : elle 
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n'eft fondée furaucun motif légitime. 

Mais répliqueraient les Réglemen- 
taires, «c'eft pour [avoir ce qui s achat 
» & ce qui fe ven,*» -Quelle néceflité que 
que vous le lâchiez ? comptez que (ans 
vous il s'en vendra précifément autant 
que la récolte en aura fourni qu'on puifle 
vendre , pourvu qu'il y ait de quoi le 
confommer&tle payer; ferez vous mieux 
avec votre /avoir? Donnerez-vous de la 
denrée à ceux qui n'en ont pas recueilli , 
ou de l'argent pour la payer à ceux aux- 
quels il manque ? Non. Eh bien ! laiflez. 
dotk faire les Acheteurs & les Ven- 
deurs j c'eff une vexation très inutile que 
de les empêcher de contracter libre- 
ment entr'eux j & une furcharge in- 
commode de les obliger à porter au 
marché des denrées qui ne font plus à 
vendre. 

* . 
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Inconvénient des Règlements faits pour 
garnir tes Marchés. 

L'adminiftration municipale des vil- 
les , tout occupée de leur approvifion- 
nement , a eu recours encore à des pro- 
hibitions & à des contraintes, pour pafr 
venir à cet objet très inutile de garnit 
les marchés. 

On a pris autour des villes un certain 
arrondiffement , plus ou moins vafte 
firivant le nombre des habitants, Scoii 
a imaginé deux précautions. 

La première', c'eft de contraindre tous 
les Cultivateurs de cet arrondiffement 
d'apporter chacun à leur tour telle 
quantité de grains au marché ; la fé- 
conde , tCempêcherlss Boulangers, les 
Marchand» & autres , d'acheter aucuns 
grains dans tout cet arrondinement , û 
ce n'e&avt marché. , 

Il eft certain que ces deux piéca»; 
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tîons opèrent presque infailliblement 
l'effet qu'ils avoient en vue , c'elt-à- 
dire , qu'il y a prefque toujours un fonds 
de telle ou telle quantité de grains au 
marché public. 

Examinons d'abord quelle efpece d'u- 
tilité il en peut réi'ulter : fi ces précau- 
tions ne font pasaccompagnées de deux 
injullices atroces; favoir,i°- àefrrcerle 
Cultivateur qui n'a pas récolté affez de 
-grains-, à les acheter pour les porter au 
marché; i". de Vcmjêcher de les ven- 
-dre au prix qu'il veut , ou de les rem- 
porter. 

Toute ame honnête fentira combien 
M feroit abfurde & funefte de forcer les 
Fermiers d'un pareil arrondiiïement à 
fe faire, dans les mauvaifcs -années , 
Marchands de bled à perte. Ruinés par 
. le défaut de récolte , il leur faudroit 
encore aller acheter du grain bieneber, 
l'apporter au marché-, rifqùer d'y trow- 
>ct«ne foule dfe- Vendeur* -& «««■ di- 
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fette d'Acheteurs qui feroient baiffer 
le prix , ne pouvoir remporter lein: 
marchandé une fois entrée au marché, 
&par confcquent la vendre à pert«. 
Jamais on n'imaginera que de telles Or- 
donnances aient pû Ce rendre &l s'exé- 
cuter. Elles n'ont pourtant été que 
trop réelles. Quel préjudice n'ont-ellàs 
point caufé aux Agricoles , à leuls 
rkheffes d'exploitation , au produit des 
fonds de terre , à leur prix , & à l'ému- 
lation de les mettre de plus en plus en 
pleine valeur î 

N°. VII I. 
Qutjlion à faire aux Auteurs &■ aux. 
Partifans de ces Règlements. 
H faut demander aux Fabricateuis 
& aux exécuteurs enthouiiailes de c«s 
belles Ordonnances , que voulez-vous 
définitivement? Ils vous répondront ta- 
bondance la plus grande qu'il foie poffible 
-des grains dans notre yUte r - - . - - 
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Répondez-leur, mais (à conditions 
ïgales d'ailleurs ) il y aura d'autant plus 
de bled dans votre ville , que les cam- 
pagnes Yoifines que vous appeliez vo- 
tre arondifle ment , feront mieux culti- 
vées : or ces campagnes feront mieux 
cultivées à proportion que les Cultiva- 
teurs auront plus le moyen de les bien 
travailler; à proportion que les propr'U- 
taires en retirant de plus forts revenus 
auront plus de raifon d'y faire des amé- 
liorations. Rien n'eft plus évident. H 
ne faut donc pas ruiner les Fermiers , le» 
terres , & les Propriétaires : car ce n'eft 



que de forcer les Cultivateurs à fe fait* « 
Marchands pour vendre à perte. 



tivateurs au Marché par des contraintes. 
Le premier de tous les inconvénients^ 




& le moyen de faire mieux 
es :,brc'eft les rainerions 



N<\ I X. 



Inconvénients & înjuftice d'attirer tes Cut* 
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t'eft de violer la liberté naturelle j l'hom- 
me aime à difpofer de fa perfonnc 6c 
de fes biens , fclon qu'il lui plaît , 8c 
c'eft ion droit , pourvu qu'il ne fafle 
ni mal , ni préjudice à perfonne , car 
vous n'êtes obligé par jujîice de vous 
gêner en rien pour faire le bien des au- 
tres, C'eft venu , c'eft charité quand 
vous le faites. A la bonne heure , que 
l'humanité vous y excite , 6i que la re- 
ligion vous y invite , mais l'autorité, 
ne doit pas vous y contraindre. 

Chaque homme doit refpeâer les pro- 
priétés d'autruï , mais ii ne doit facrifîex 
fes propriétés à perfonne : en confé- 
quence il eft toujours très dur & très 
décourageant d'avoir des états , des 
denrées, des biens quelconques, fans 
être le maître d'en difpofer, à caufe d'un 
ajfu/ettijfement qui répugne toujours à 
la raifon , & au fentiment intérieur de 
la liberté naturelle* 

Secondement c'efttoujours un mour^ 
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îre de détourner le Cultivateur ," feS 
domeftiques & fes animaux , des tra- 
vaux du labourage, ta journée que 
vous leur faites perdre produiroit dix 
fois plus qu'il n'en couteroit à d'antres 
ouvriers ou voiturîers. De-là vient 
cette loi fi Cage qui dure à la Chine de- 
puis plus de quatre mille ansy & qui eft 
une descaufesde fa profpérité , déjhife 
■fous peine de mon à tout JJminiJlrateur 
ide Fille ou de Province de détourner un 
Jeul Cultivateur de /es travaux , fous quel- 
que prétexte que ce fait , AFIN , dit fage- 
"ment le fameux LégiOateur^n , afih 

!IUS GRAN- 

:s Cultivateurs en chef , leurs hom- 
mes, leurs animaux, leurs charriots, 
ne- font pas faits pour courir les grands 
-chemins, &lesruesdesvilles, ni pour 
•leurs places- publiques 6c leurs caba> 
rets. C'eft dans les champs que leur 
place efrœarquée ; c'«ft-là qrf ris -tta- 
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«aillent à procurer la vèrkahe abon- 
dante. 

La contrainte fy-fté manque emporte 
éacore une double injuftice. Un CW- 
iivateur preffé par l'occafion } au roi* 
befoin de wwe route fa récoite en tel 
temps , il ne 1e peut parcequ'il faut 
qu'il garde de quoi envoyer an marchât 
luivaiwla règle fixe ou les ordres arbi- 
traires-; première injuftice pour celui- 
là , il fcuffre (bavent beaucoup de cette 
gêne ; & qui eft - ce qui en Confire avec 
lui? C'eflia récolte fimire,c'efHu terre, 
c'eft Ton propiétaire, & à !a longue, A ' • 
force de rciîo;iveller ce jeu funefte, c'eft 
plufieurs des terres du voifinage^ p!u- 
fieurs des propriétaires. 

Un autre qui aie moyen & l'envie 
d'attendre , feroit de bons marchés 
dans l'arriére faifon \ s'il gsrdoit fa-ré* 
coite ; il ne le peut t il faut qu'il vende 
plus rn.il, Se qu'il perde l'occaùon de 
s'enrichir.- . ' 
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Qu'arrive t-il â tout commerce oii 
Ton efl: forcé de perdre les occafions de 
faire bien Tes affaires ? On s'en dégoûte, 
on retire les fonds , on s'établit dans 
une autre profeflion , du moins on y 
établit les enfants. Voilà ce qui arri- 
verait à tout trafic qu'on voudroit con- 
traindre. 

On défie les Réglementaires d'en 
citer un feul qu'on ne parvint à ruiner. 
prompternent , fi l'on vouloir alTujettir 
ceux qui le font à de pareilles contrain- 
tes. Dites à des Fabriquants ou Négo- 
ciants quelconques ; vous irez , ou vous 
enverrez, (iîiivant les règles qu'on vous 
pcefcrira ; ou fuivant/fj ordres qui vous 
feront donnés arbitrairement) à cinq ou 
fixlieuesde votre boutique & de votre 
atelier: vous y porterez vos marchan- 
difes dans le teins & la quantité qui 
vous fera prefcrite, , & là vous la ven- 
drez comme il plaira à Dieu à perte ou 
à profit. Croyez- vous qu'il y en ait. 
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beaucoup qui s'empreffent à prendre 
un trafic ainfi réglementé: croyez-vous 
que ceux qui pourront le quitter ne 
fabandonnent pas ? 

N". X. 

Des Réglemens pour le dépôt & l'expojîùon 
aux Marchés. 

Ce n'eft pas une chimère que la con- 
trainte exercée fur les Cultivateurs, juf- 
qu'au point d'empêcher qu'ils ne rem- 
portent à leur gré après une première , 
ou même après pfufieurs expofitions , 
les grains qu'on les a forcés d'apportef 
au marché : c'eft une trop malheureufe 
réalité. 

Les bleds une fois entrés en certains 
marchés ne peuvent plus en forrir ; ils 
doivent y refter en dépôt pendant l'in- 
tervalle qui s'écoule entre trois mar- 
chés confécutifs ; mais après ces trois 
expofitions , le propriétaire eft alt^é 
de les vendre. Quels mots i Si quelle; 
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ohofe ils lignifient ! obligé de vendre an 
* prix courant, ceft-à-dire , au premier 
QÏÏfaiK perte ou non. 

Si l'on vouloit éloigner l'abondance 
des villes, comrhent s'y prendroit-on 
a utr«ment ? C'éft le problème qu'il fau- 
drait donner à réfoudre aux partifans 
de ces inftiturions. 

N D . X L 
Des Défanfes d'acheter dans tarrondijfe- 
ment des Marchés. 
Ilnefuffifoit pas aux Réglementaires 
f fofitôtçxr fixât Cultivateurs d'apporter 
des£tains.dariiles marchés au gré des 
Ordonnances périodiques ou des ordres 
arbitrais . même quand ils nen au- 
roient pas affez récolté , de les con- 
traindre à trois expo/nions confécutives 
Je leur qiatchandife , puis à une vente 
forcée., même k.perte , fi le cas y écbet ; 
^pht encore prévu qu'il relierait aiTez 
ibuventJes grains aux Fermiers.,, au 
moins 
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moins aux plus riches dans les années 
abondantes. 

L'efpric fy lié manque tout occupé de 
garnir les marchés de la ville , a regar- 
dé ces grains avec les yeux de la cupi- 
dité & de la crainte qui l'accompagne. 
On a cherché les moyens d'empêcher 
que ce bled pût fe porter ailleurs qu'au 
marché j en conféquence'on a défendu 
à tous les Marchands de bled & à tous 
les Boulangers d'acheter ces grains dans 
I'efpace qu'on a preicrit pour l'aron- 
diflement des marchés. Ils font obligés 
ou d'attendre qu'on les appotte aux 
halles , ou d'aller en chercher d'autres 
à hu it ou dix lieues de la ville. 

Enforte qu'un même boilTeaude bled 
qui peut très honnêtement être vendu 
par tel Cultivateur à tel Marchand ou 
Boulanger dans l'enceinte d'une place 
publique , ne peur l'être fans crime Sl 
fans punition à trois pas de là. * 

Demande* aux auteursde cette loi, 
* H 



i79 Avis 
qu'importe à celui qui mangera le pain 
fi le marché a été conclu dans un lieu 
ou dans un autre. Ils feront tout éton- 
nés de la queftion , il ne leur é toit ja- 
mais venu dans la tête, ace qu'il paraît, 
que les feuls véritables intérêts foient 
celui des Conjbmmateurs qui mangent le 
pain , & des Cultivateurs qui vendent 
le bled, lis ne font occupés que du mar- 
ché , de fa garniture , de fes regitres , & 
probablement beaucoup des droits tant 
principaux qu'addiûonelf. 

H°. X I I. 
Des Défenfis d'acheter le Bled en vert. 

Tour règlement abfurde & contraire à 
Ja liberté naturelle excite llndnrtrie des 
hommes , & ils imaginent fans ceffe des 
moyens de le violer : auffi les Régle- 
mentaires fe mettent-ils l'efprit à la tor- 
ture pour deviner ce qu'ils appellent des 
t fraudes, & pour les prévenir. 

En conféquence ils ont cm que les 
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Marchands ou les Boulangers pouvoient 
s'approprier les récoltes des Laboureurs 
avant qu'elles fuflent faites. Achetter 
du bled en vtrd ? quel crime dans une fo- 
ciété policée. En. verd ou en jaune 
pourtant, la couleur n'y fait rien , caria 
nature l'en fera bien changer en le 
mûriffant. . 

Un homme de fens froîd & guidé par 
le bon fens , verroit dans cette opéra- 
tion , premièrement qu'il eû fort égal 
à celui qui mange le pain j que le bled 
en ait été achetté en verdoa non , fecon- 
dement , que le Laboureur gagne à ce 
marché , un point allez important , ce- 
lui de diminuer fes rifqnes ; car enfin 
jufqu'à ce que les gerbes foient dans là 
grange , ii y a des dangers & fouvenr. 
de très grands à courir : ils font même 
tels , qu'on devroit peu redouter ce 
crime affreux d'achetter le9 grains en 
verd , quand même les fuites en feroient 
suffi fitnelies qu'on a paru le croire. Les 
Hij 
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Boulangers & les Marchands de bled 

s'en abftiennent par prudence. 

» Mais les Mar^handsacrjettentWÉi/- 
» leur marché „. Sans doute, il le faut 
bien , puisqu'ils courent tous les périls 
des accidents ; mais ils revendent plus 
cher , (ans doute. Connoiffet - vous 
beaucoup de commerces dans le monde 
où l'on vende habituellement le même 
prix qu'on acheté , fans profit pour la 
peine , le teras , la mife de l'argent , & 
les rifques r 

N2. XII I. 

Suppofulon tris abfurde & cependant très 
commune. 

» Quoi, » (difent Souvent les Régle- 
mentaires, & beaucoup d'autres ef- 
frayés par un iîngulier épouvantai! ) 
» quoi , vous voudriez laiffer aux Mar- 
» chauds de bled la pleine liberté d'uche- 
» ter & de vendre quand ils voudront , & 
m comme ils voudront } » 
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Oui , répondons- nous toujours : oui 
à tous les Marchands , & principalement 
à ceux de bled , de farine & de pain. 

" Ne voyons-nous donc pas que ces 
« Marchands vont acheter tout le bled, à 
» bon marché,çvàfi quand ils l'auront rouf, 
» ils y mettront un prix excejjîf: il faudra 
" bien l'acheter, car on en a befoin , ils 
>• vont donc être les maîtres & ruiner 
" tout le Royaume ? » 

Nous avons déjà examiné ce beau 
fyftême enfanté par la peur , mais nous 
y revenons , parceque c'eft une des ba- 
fes qui a fondé beaucoup d'ordonnan- 
ces , & une des racines de l'efprit ré- 
glementaire. 

Acheter tout le bled ? C'eft beaucoup; 
ilfaudroit bien des Marchands & bien 
des fonds , nous avons prouvé que ce 
petit commerce exigeoit qu'on mit en 
avant plus de huit cents millions , c'eft 
une fomme. 
Secondement, les achetterroaj en verd 

Hiij 
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oh autrement dans les premiers temps 
& à bon marché ? Voilà deux idées con- 
tradi&oires , car toutes les fois qu'il y 
a beaucoup cCachetteurs , la marchandife 
augmente. II efl vrai que les Cultiva- 
teurs & les propriétaires font (burent 
gênés & trop rançonnés ; ( mais ce n'eft 
pas la faute du commerce des grains & 
de fa liberté , c eft bien plutôt la faute 
du contraire ). Quelque vexés qu'ils 
foient cependant , it y en a toujours, 
une grande partie qui a le moyen d'at- 
tendre , ceux-là ne vendraient que très 
cher à ceux qui voudraient achet- 
ter tout , en verd t ou peu après la ré- 
colte. 

Troifiement , garder tout le bled 
qu'on aurait acheté ? Mais il y a des 
pertes & des rifques à cette opération. 
D'ailleurs à quoi bon? c'eff pour y met- 
Ire un prix excefjif, mais n'y aurait -il pas 
la concurrence ; i". de ceux qui n'aw- 
roient pas vendu ; i°. des étrangers , & 
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en laiflbit pleine liberté ; 3 0 . des mar- 
chands eux-mêmes, de leurs héritiers, de 
leurs créanciers , car ii faudroit bien des 
marchands pour faire ce commerce de 
huit cents millions & de tant de grains : 
croyez-vous qu'il n'y en eût pas chaque 
jour plufieurs dans le cas de vendre ? 

Quatrième ment, vendre très cher après 
avoir acheté bon marché ? Et quoi ? toute 
la récolte en grains du Royaume î n'eft- 
ce pas- là une chimère ? II faut être deux 
pour qu'il y ait une venu. Ce n'efl pas- 
le tout que d'avoir befoin , encore faut- 
il le moyen de payer : or le moyen que 
plus du tiers des habitans du Royau- 
me a de payer , vient de te vente da 
bled ; s'il a été vendu à bas prix^ ils 
n'ont que peu de moyens , comment vou- 
lez-vous Jeur vendre cher? 

N'ayez pas peur qu'un Cultivateur 
ou un Propriéfaire aflez aifé mange fon 
bled en htfbe , ou même qu'il fe hâte de 
le vendre à bas prix, c'efl la mifere feule 
Hiv 
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qui peut l'y obliger ; mais pour donner 
à ceux qui font valoir la terre cette ai- 
fance ( moyen le plus infaillible pour 
empêcher la vente des bleds eayerd),ns 
yoyez- vous pas que le meilleur moyen 
eft de laiffcr la pleine Se entière liberté 
au commeice des Grains? 

Vos reglemens qui gênent , qui ran- 
çonnent, qui ruinent les Laboureurs , 
les mettroient fouvent dans le cas de 
vendre leur récolte fur pied , c'eft quel- 
quefois une reffburct pour leur mïftrc ; 
c'eft vous qui en occafionnez la nécef- 
fité , puis quand vous avez fait le mal , 
vous faites des règlements pour empê- 
cher le remède ; il feroit bien plus Am- 
ple de ne pas les mettre comme vous 
faites fans cette , dans le cas d'en avoir 
befoin. * 

se 
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N\ X I V. 

Des Pripanca entre tes Acheteurs 
au Marché, 

C'eft encore une belle invention qua 
celle d'avoir réglé l'ordre & la marche 
des acheteurs , & d'avoir fixé à chacun 
fon tems pour venir fe pourvoir de 
Grains ou de Farines. 

Le Bourgeois , comme difenf les Re- 
^lemens, c'eft-à-dire , tout Particulier 
qui n'eft ni Marchand ni Boulanger, 
commence ( comme de raifon ) : il a un 
tems pour acheter fiul, puis quand Tes 
heures privilégiées font paffées , alors le 
Boulanger peut venir à fon tour. 

Premièrement, quelle a été la vue 
de cette Ordonnance ? Eft-ce de procu- 
rer meilleur marché au Bourgeois ? en ce 
cas c'eiï une injuftice faite à une partie 
des Bourgeois mêmes au profit de l'au- 
tre ; car , enfin , ce îont auflî des Bour- 
geois qui mangent le pain des Boulan- 
Hv 
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gers , & fi vous faites acheter les Bou- 
langers plus cher , il faudra bien que les 
Bourgeois , leurs pratiques , payent le 
iiirphis : en outre , ceux même que vous 
aurez gratifiés n'emploient- ils pas des 
Ouvriers de toute forte qui achètent le 
bled des Marchands ou le pain des Bou- 
langers, ïïs.furpayenc donc leur nourri- 
ture , il faut donc augmenter leurs joue- 
nées , beau privilège & beau profit ! 

Mais en outre-, êtes vous bien furs de 
TOtre fait F Qui vous a dit que tel Si tel 
SoK^eown'achetepaspourunMarchand 
eu pour un Boulanger : il' vous faudra 
donc par-tout des gardesôi des efpions-; 
iroilà des hommes , du tems & de l'ar- 
gent bien employés , & très utilement» 
pour rïen^ 

Cette adreflè très commune d'ache- 
ter par un Bourgeois interpofé , fraude 
également un autre règlement non 
«oins abfurde, par lequel on a prétendu 
fcrer là quaniUç- que chaque MarchanA 
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Ou chaque Boulanger peut acheter par 
chaque marché ; 1 °. à quoi bon ces pré- 
tendues règles, i". comment s'affurer 
de l'exécution î ce font nos deux ques- 
tions éternelles , & nous n'y trouvons 
pas une feule' réponfe. 

Une autre ardrefle encore, c'eft fa 
méthode Sarrher les grains' hors du 
marché. Le Marchand Revendeur ou le 
Boulanger conviennent de leur prix 
avec celui qui doit expofer le Bled en 
▼ente : tant que dure le tems privilégié 
des Bourgeois, il répond aux curieux 
qu'il a vendu-, ou il demande un prix 
exceffif; l'heiffe arrive ,1e Botilangerfe 
préfente S; enlevé fa marchandife. 

Autre crime digne des plus terribles 
anathemes , dèfmfis féveres Sarrhtr 
les Hic ds , c'eft à- dire , défends aux 
vents de fouffier, & aux' rivières de 
courir , car il n'jra pas plus- de; moyens 
( nids raifon } d'empêcher l'un que l'au- 
tre - r toutes les fcis que le Vendeur 8e 
ttvj 
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l'Acheteur le voudront , n'en feront ils 
pas les maîtres? 

Qu'importe au Culiivateur qui a pro- 
duit le bled , qu'importe au Confomma. 
teur qui mange le pain , que le grain ou 
■la farine aient été anhés ou non ? la /i- 
berté & la concurrence empêcheront bien 
qu'on ne lui furvende, ce n'eft pas dV- 
rker ou de ne pas arrher qui autorife à 
vendre plus cher ou à meilleur marché , 
c'eft la concurrence des Vendeurs & de la 
denrée , celle des Acheteurs & de leurs 
moyens. 

Les hommes , & fur-tout les hommes 
en place ne fe mettronttls donc jamais 
dans la tête que ces quatre conditions 
feules fout des marchés jupes & naturels 
que l'autorité ne doit jamais déranger» 



vendre; 3 0 . defir de la confommerj 
4°. moyen de la payer. 
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N u . X V. 

V r ais Motifs qui qpt fait établir prefque 
tous ces Règlements , & qui rendent tous 
les Subalternes de l'Adminifiration fi 
ardents pour leur confervation. 

Dans le fait , il n'y a pas une de ces s ! 

règles qui ait été imaginée en vue de 

l'utilité publique ni pour le bien du 

Peuple ; il n'y en a certainement aucune 

qu'il ait demandée ni defirée , il n'y en 

a pas une qu'il ne vit détruire avec le 

plus grand plaifir & avec la plus vive re- 

connoiflance pour les auteurs de cette 

deftntâion. 

C'etl un fait aifé à vérifier , il n'y a 

qu'à les abolir par une bonne Ordon- 
nance générale, & les rétablir à mefure 
que la voix publique des hommes vrai- 
ment intéreffés à la chofe , c'eft-à-dire , 
des Cultivateurs qui vendent le Bled, 
& des Confommateurs qui achètent le 
Pain , les redemanderont. 
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Nous ofons croire que cette tpreuvc 
n'eft pas à refuler. Si ces règlements 
font néceffaires. , âf même utiles, le 
peuple en fen tira bientôt la privation ,. 
il n'y a qu'à laiffer toute liberté aux ré- 
clamations publiques & motivées; le 
erî de la multitude fe fera- bientôt en- 
tendre : on ne rifque rien à une fup- 
prefiion qui ne fera que momenta- 
née-. 

Si mille & mille voix ne s'élèvent pas- 
avec des raïfons fortes & vi&orieufes , 
e'eft quêtes règlements, les gênes, les 
exaâions de tout efpece , font inutiles ; 
en ce cas pourquoLdonc les laiffer fub* 
fifter T 

■■Maison ne-fait pasffquefques me* 
» ments d'interruption ne feroient pas 
« un grand mal «. Sérieufement ? volïS 
le' croyez de bonne foi, que tout le 
monde mouroit de faim , s'il étoit per- 
mis à tous ceux qui le vondroient d'a- 
ehetter Stde. vendre du bled u de la fa- 
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rîne , & dû pain ? Monrroit- on de faim 
avant qu'il y eut tous ces règlements- 
là ? meurt-on de faim dans les endroits 
où il n'y en a pas la moindre trace ? 

» Mais enrînil faut bien qu'on ait ea 
» fes raifons » : Orr! oui, & les voici , 
S n'y a pas un feut de-ces règlements qui 
B'emporte création d'Offices ( dont on 
a vendu les Charges , de formalité* 
qui font des revenus , de droits , d'a- 
mande* , de confiTcatibns , & de tout 
te relie. Voilà la rai/on ; mais ce n'eft 
pas làce qui fait la fubfiitance du peu- 
ple* 

Sous le règne de l'a prodigalité de- 
Henri II : dans le bouleverfement géné- 
ral des finances , a là fin du dernier fic- 
elé & au commencement du nôtre, ùn 
fat/bit argent de tour. Les marchés dés 
villes devinrent une des branches du 
fife ; voilà te mot. Il fallut y amener 
tout , afin que tout fût aflnietti aux for- 
ces aux droits Seaux Officiers ..Le groa 
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livre du Commîflaire la Mare n'eft 
que le fyftéme de cette fijcalïté ap- 
puyé de tous les monuments que le pé- 
dantïfme de fon temps a été chercher 
dans les fiecles les plus barhares de no- 
tre Monarchie , & du defpotifme ar- 
bitraire des Romains. 

Cet exemple étoit bien choifi pour 
un Royaume comme le nôtre. Les-Ro- 
mains , (Peuple brigand & féroce , qui 
n'avoient de Patrie qu'une ville^pimen- 
fe & une campagne toute en parterres, 
en lacs, en promenades Tablées) dé- 
foloient toutes les Provinces du mon- 
de , pour nourrir gratis les fainéants de 
cette vaiie citée. Belle police à imiter ! 
c'eiï ce qu'a voit fait à deffein le Chan- 
celier de l'Hôpital , Auteur de nos plus 
ridicules Ordonnances } tant glorifié 
par la Mare , Compilateur infati- 
gable & admirateur paflïonné de tou- 
tes ces rêveries funeftes : c'eH un ter- 
rible fléau que l'érudition mal entendue, 
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Sz la manie d'imiter à tort & à travers. 

Ces prétendues lois: Romaines , chef- 
d'œuvre de déraifon & d'atrocité , qui 
dans le fait défolerent mille Provinces, 
& finirent , comme de raifon , par mi- 
ner Rome , ont donc été le prétexte 
employé par l'efprit fifcal pour faire 
des marchés au bled & à la farine , une 
branche de Finance. 

Nous avons déjà fait remarquer à nos 
Leéteurs , que le Roi vient d'en extir- 
per les dernières racines par fon Edit 
du mois dernier , il n'eft pas à craindre 
qu'elles reprennent jamais. La Nation 
commence à être trop éclairée fur les ef- 
fets defaiireux de toutes ces exactions. 

Il refte des Charges , des prépofés * 
des reglemens. Mais par un bonheur uni- 
que, les Chefs de l'adminiftration, pleins 
d'honneur , de juftice , de lumières , 
d'amour pour l'humanité , dezele pour 
le pauvre peuple , veillent fans ceffe 
pour empêcher qu'on n'abufe de ces ar- 
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mes redoutables : fans leur application 
continuelle , fans leur génie 8t leur in- 
tégrité , combien le public ne feroit-il 
pas îacrirté ! 

Ils empêchent le mal autant qu'il eft en 
leur pouvoir; mais le germe exifte dans 
les anciennes Ordonnances, il eft im- 
poffible qu'il ne le falïe pas un peu fen- 
tif. Nous croyons entrer dans l'efprii 
de ces dignes Magiftrats , en expri- 
mant publiquement le defir le plus ar* 
dent de voirfupprimer & réformertous 
les règlements , fans aucune excep- 

Nousle penfons bien fincerement:. 
c'eft pourquoi nous l'écrivons avec fé- 
curité , ils font parfaitement inutiles &c 
très pernicieux. Il n'y a dans le monde 
qu'une feule efpece d'hommes qui puilTe 
les défendre, ce font ceux qui en pro- 
fitent ; pour ceux-là- nous n'avons rien 
à leur répondre. 

Ceft comme à ceux qui fe font en» 
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riehh , eux , leurs familles , leurs amis , 
leurs Commis , leurs dorqeftiques de 
toute efpece , à la prohibition du com- 
merce des bleds. Ce n'ert pas à eux que 
nous voulons faire avouer qu'il efl' utile 
d'établir la liberté , hous pouvons lfS 
défier d'alléguer de bonnes raiforts con- 
tre. Mais nous ne pouvons pas les em- 
pêcher de clabauder & de cabaler 
nous ne voulons d'antre vengeance & 
d'autre réplique que celle de la Fon- 
taine dans la Fable du Renard quiavok 
la queue coupée. 

N?. XVI. 

Manière honnête de garnir les Marchés. 

Par des principes tout différents j 
e'eft à dire, par ceux de la probité mê^ 
me , & du defir de foulager le peuple , 
des personnes refpeilables avoient ima- 
giné, que dans le temps dedifetteou de 
Ample cherté , même dans les temps de 
danger feulement ou de crainte, on. 
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ponvolt garnir les marchés des villes 
en tirant des grains & des farines de 
quelques magasins deftinés à cet ufage , 
é; tenus aux dépens du Souverain lui- 
même , ou de l'adminiAration munici- 
pale. Paris & quelques autres grandes 
villes , ont été dans ce cas. 

L'enfemble de ce fyftême confiftoit 
à faire achetterdans les temps & dans 
les lieux où les bleds fe vendoient le 
moins , des grains de bonne qualité , à 
les emmagasiner pour le compte du 
Roi ou des villes , à les tenir en ré- 
ferve jufqu'au temps de cherté , à les 
pendre alors publiquement un peuau- 
deffous du prix courant. 

Ce fyftême qui n'eft fondé que fur 
l'humanité., paroît excellent au pre- 
mier coiip-d'œil ; cependant nous al- 
lons le critiquer , & nous fommes affil- 
iés d'avance de ne point déplaire par 
cette liberté à un Magiftrattrès refpec- 
lable, qui en a conduit tous les détails 
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avec une intelligence merveilleufe , Se 
qui s'en eft fervi pour acquérir la con- 
iblation & la gloire d'avoir rendu à fa 
Patrie dans 11a âge encore allez peu 
avancé , un des plus fignalés fervices 
qu'elle puuTe recevoir. 

N°. XVI I. 
inconvénient de cette méthode , même en 
ta fttppofant fuivie avec toute l'habile- 
té & la probité pojjible. 

Nous fuppofons même que cette ré- . 
g ie coûte très peu de frais. Si elle étoit 
difpendieufe , tout le monde fent qu'il 
vaudroit mieux laifler au public fort 
argent , quand même il devroit achet- 
ter le pain un peu plus cher ; car enfin 
ce plus eftfrtcmberoit dans la main d'un 
Cultivateur Se d'un propriétaire , qui 
étant plus riche, feroit alors travailler 
les ouvriers , fur-tout les Ouvriers agri- 
coles : ce n'eft pas de l'argent perdu. 

Au lieu qu'en le tirant du Peuple 
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des villes pour le confommer en fraïs 
fuperflus , il relierait tout suffi peu 
dans la poche , que s'il falloit l'ajouter 
au prix de fon pain, & il ne reproduirait 
point de bled. 

Je fuis ouvrier â Lyon , je confom- 
me trois feptiers de bled : s'il m'en coûte 
un écu par an directement ou indirec- 
tement pour les précautions & le gre- 
nier d 'abondance , j'aimerois bien mieux 
acheter le bled plus cher de manière à 
le haufler de vingt fols par feptier. Mon 
écu iroit en grande paftie à la terre , 
il multiplierait tous les ans le tïed & 
les moyens que les propriétaires ont 
pour nous faire travailler. Il ne me cou- 
teroit pns plus , mais il vaudrait bien 
mieux pour moi & pour tous. 

Nous fuppofons donc que les frais 
font peu de chofe en comparaifon du 
profit qu'il y a fur le pain du peuple. 
Nous fuppofons même, que les villes 
ou les AdminiUrateiirs pour le Prince 
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ne vendent pas à trop bas prix. Car 
il fa-udroit pour cela de gros frais; 
1°. En vendant ainli ils vendroient 
ienls , car quel Marchand pourroit Con- 
tenir un commerce à côté du Roi , ou 
d'un Hôtel -de -Ville très riche, qui 
débiterait h perte? 

Dans le cas donc où ce n'eft qu'un 
commerce femblable à tout autre, un 
gros magafin formé aux dépens des fonds 
publics? paroît au premier afpecl une fauve- 
garde contre la DISETTE ; mais dans ZE 
VRAI c'eft un des MOYEXS les plus affu- 
rés d'écarter l'abondance. 

Ceci a l'air d'un paradoxe; hâtons- 
nous de le juftifîer..Que chacun de 
nous ftippofe qu'il cÙ. Marchand de 
grains ou de farines , & qu'il interroge 
fa confeience. 

» Voici une grande ville : il y a 
"beaucoup de confou-mateurs & de 
» moyens de payer. La vente y doit 
« doac être meilleure « 3 bonne fpécula- 
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tion de commerce, "achetions donc 
« dans les lieux & dans les tems où 
» nous aurons bon marché , & lâchons 
d'en voiturer avec épargne excel- 
lente concliifion pratique. » Mais beau- 
n coup d'autres Marchands peuvent faire 
», la même fpécuïation de commerce, 
» & arriver en fi grand nombre qu'il 
■ faille remporter ou mal vendre ». Re- 
flexions fenfée , mais commune à 
toute fpécuïation. Et voici la réponfe : 
qui ne rifque rien n'a rien , & n'efi pas 
Marchand qui toujours gagne. Parcequ'il 
peut arriver alternativement, moins 
Tl e concurrence & plus de profit , onplus 
de concurrants & moins de bénéfice. 

Le doute fur la concurrente : la poffi- 
bilité égale en plus & en moins , eft 
donc ( fuivant le bon fens & la régie 
du commerce qui en réfulte ) le fonde- 
ment de toute bonne fpécuïation. 

Mais votre gros magafin public déran- 
ge énormément cette fpécuïation- Ce 
^ magafin 
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pnagafm dormant eft là-mis en vedette 
.pour vous- ôter le bénéfice dans le cas 
$l défaut de concurrence qui haaffè les 
prix. Mais ilvous lalffeiok perdre, lors 
de la très grande, concurrente qui les baif- 
.feroit énormément. 

Cette réflexion efl terrible contre les 
grands magafins publics, ils déroutent 
la fpéculation , & ils répondent le com- 
merce: ils éloignent donc l'abondance 
beaucoup plus qu'ils ne la rapprochent ; 
& cela lbus la main des plus intègres , 
.des plus habiles , & des plus vigilants 
des Magiitrats. 

. Ceft qu'il n'y a plus égalité de doute 
jii poffi&ilué égalez beaucoup ^*rak: ou 
beaucoup gogntr l l-altemature» 
N". XVII L 

Càmiien ces inconvénients feraient plus ter- 
ribles s'il y avait de l'ignorance ou de îa. 
piauvaife foi? , ■ 

fiuels Olflu» ne caufecoit pas L'ad- 
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miniitration fans lé vùnloir , fi dans Te 
choix de fes prépofés elle livrait une 
opération fi délicate à des perfonries, 
mal inilruites ou mal. intentionnées. . 

Avec des cammifiîons'authorifées & 
des fonds publics on peut écarter toute 
concurrence dans les achats St dans' les 
ventes. 

On eli inftruit mieux que perfonne 
des lieux où font le bon prix & fa cherté. 
Malheur au premier Spéculateur , qui 
veut acheter dans les premiers. Avant 
que Ces ordres Ibient exécutés, on enlevé 
avec publicité , on met le feu à la dert- 
rêe. S'il eft affei adroit pour prévenir 
cette manœuvre , on l'épie au tranf- 
port Efi i la vente. Si-tôt qu'il paraît^ 
on inonde les marchés où, il efpéroit 
faire bonne vente , & on le foxçe à 
donner à perte. " 

* Souvent il n'y a que de la mal- 
adTeflë : par exemple des achats faits; 
ifldifçré,teriient dans une faifon peu fii* 
J 
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Vorâble & dans des lieux mal apro* 
vilîonnés. Souvent des mefures mal 
■ prifes pour le dépôt , psur l'expolîtion, 
jtoiir la vente d'une marchandée- Il 
n'en faut pas davantage, pour que le 
Regiffsut da magaiîn public ruine mê- 
me tans le vouloir vingt honnêtes Mar- 
chands. Et quel tort , quelles pertes 
<^s mauvaifes opérations, ou le danger 
même qu'elles ne foient ainlî mal faites*- 
ne caufent elles pas au commerce , feule 
« fource naturelle & légitime de l'abon- 
dance? -i 

Nous n'en difons pas davantage, 
toits les honnêtes gens inftmits en vec- 
ïOnt afleP|our fentir L'inutilité &L le* 
dangers de cette invention. 

Refumi général. . 
LIBERTE* , plcinq, liberté', parfaite 
5- entière liberté', à toutes per/onnes , 
en tout lieu > en' toutes circonftances , de 
fendre .& d'acheter 'à fin gré h BLED 
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la FjfRJNS & le TAiSjJâns condition* 
ni rejlriclîànj quelconques , voilà le pre- 
mier befoin du peuple. 

Bonne agriculture , bien délivrée de 
toutes entraves , (car -cet Art, pere de 
tous les arts, n'a pas befoin d'autre 
bienfaits que de fa liberté}.- « ■■' 

Bonne mouture économique , perfec- 
tionnée de plus -en plus , & fuivie d'un? 
«ommerce libre, animé & honoré des. 
farines. 

Bon pain de minage pour le Peuple » 
■fabriqué fuivant la méthode que nous 
avons expûféa , dont li bonté nous èft 
connue par plufîeurs épreojg& 

.Voilà ce que nous fouharteTions- paf- 
lionement, pouvoir procurer. 

Le bon pain de ménage coûteroit OÙ 
cinquième j 8c même près d'un quart de 
moins que le pain ordinaire ufité dans 
les villes ; c'eft une épargne de plus des 
vingt millions fur laf aWiftance annuelle^ 
du pauvre peuple-quï Ies.re«plâ. .* 
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' La bonne mouture économique rédui- 
roit la nourriture des hommes à. deux 
feptiers l'un portant l'autre , au lieu de 
trois qu'on comptoir à la fin du dernier 
lîeclq^& qu'on compte encore pour le 
moins dans prefque toutes nos Provin- 
ces : c'eft ieize millions de fgptiers de 
grains d'épargnés, & près de deux cents 
millions d'argent. 

La liberté du Commerce des grains fe- 
roït monter le prix moyen à 1 1 ou 24 liv. 
Je-feptier <Ie Paris; c'eft fix livres d'aug- 
mentation pour les Laboureurs & 'es 
Propriétaires ; car le prix moyen étoit 
jufqu'à préfent 1 j tl 18. Il naît chaque 
année foixante millions au moins de 
feptiers de grains dans le Royaume ; 
c'eft trois cents foixante millions gu« 
vaudroit de plus la récolte annuelle-; 
autant de profit pour Y Agriculture , pour 
les Propriétaire} , pour les revenus du 
Souyerain : augmentation d? falairis 
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pour -las Ouvriers % de bénéfices pour 
les Négociants quelconques. - 

A 14 liv. le feptîer, prix commun j 
le peuple des villes n'acheteroit que 
Ceu.v /ûij la livre le pain de mëna^, de 
pur froment , & il aurait plus d'argon ; 
car les Propriétaires Nobles , Ecclé- 
fiaïtiques & Bourgeois , ainli que le* 
Cultivateurs qui font valoir les terres 
à gfajns dans le Royaume , ayant trois 
cents foixante millions de plus fur la va- 
leur de leurs récoltes , ne les enfou* 
roient pas tous , chaque année, 

Il pourroit donc être nourri dans le" 
"Royaume un tiers plus d'habitants , qui 
ïeroient dans une honnête aifance. Le 
levenu territorial , & par conféquenr" 
celui du Souverain » s'accroîtraient' 
donc, fans caufer, comme on croit, la 
mifere du peuple , fur-tout du peuple des. 
villes. 

Quand le Prince, les propriétaires Se , 



les Cultivateurs font tkhts , le peuple » 
à* quoi travailler & profiter. Voilà le-. 
* premier principe indubitable.. 

La liberté du Commerce des grains en-" 
richiroit né ce lia îrc me ni,, le Prince , le* 
Propriétaires 6c les Cultivateurs ; c'eil 
te fécond. Elle porteroït le prix ojoyeiï- 
du feptier de- Paris de 11 à 14 livres;, 
c'eft le prix courant des endroits de 
l'Europe où le Commerce eft libre. Or, 
dans le tems où nous avions des gênes 
Si des déjenfis , ce prix moyen étoit de- 
t$ i 1 8. Il y aura donc un quart de 
bénéfice fur une des plus grandes por" 
lions de nos récoltes. 

II eft vrai que le peuple j celui de* 
villes fur-tout , c'eft à-dire , les Mar- 
chands , les Ouvriers & les Artifans ^ 
auroientcontr'euxun premier mom|nï» 
fi on fe cootentoit de procurer le baufie- ■ 
ment du prix des grains. Ils commence- . 
roient par payer leur pajn cher , & ne . 
profiteroient que l'année fuivante de la _ 
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dépen/e plus confidérable du Souverain , 
des Propriétaires & des Cultivateurs. 

On auroit pu répliquer à cette ob- * 
jeâion^ „ qu'il faut^ bien commencer 

" priétgire commence par dépenfer plus 
» que Ton revenu dans les villes , pour 
« améliorer les campagnes ». 

Mais nous croyons avoir eu le bon- 
heur de rencontrer une réponfe plus fa- 
tisfaifante. La bonne mouture économi- 
que & U ion pain de ménage donnent 
au peuple des villes un tiers au moins de 
profit fur fa- fubfijlance. L'augmentation 
d'un quart fur le prix du bled qiM doit 
l'enrichir à perpétuité, n'influera donc " 
point fur le prix de fon pain. 

A 18 Iiv. le feptier de Paris , on ven- 
dait z fols & demi, la livre. dë pain 
blanc , mais médiocre pour la qualité. 
A 14 liv. le feptier , on peut donner à 
2 fols de boa pain de ménage , moins 
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flatteur aux yeux., mais meilleur an 
•goût, plus nourriffant , & qui*fe con-i 
ferve mieux. 

C'eft aïnfî qu'en établiflant en même- a 
lems la lïbeni abfolue du Commerce 
des Bleds , des Famet & du Pain , en . 
éclairant le Publïç fur le Commerce des 
Grains , fur la mouture économique Se 
fur le- pain de ménage , on peut, à ce 
*jn'il nous femble , enrichir à la fois 
tous les ordres de l'Etat, depuis le Mo-; 
narque jufqu'au dernier de fes Sujets. 

Puissent ces trois petits Tra^s con-" \ 
courir à rétabliffement de cette liberté^ 
précieufe , & nous procurer ainfi la. 
confotatton de n'avoir pas "été inutiles 
à notre Patrie ! 



t 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ by Googïe 




• 

I ■■■■■ I ! 




9Sh 



